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Études historiques 


ESQUISSE DE L’HISTOIRE DU CONSISTOIRE 
DE LA ROCHELLE . 


(1802-1852) 


Comme complément du Concordat, le Premier Consul 
édicta le 18 germinal an X les articles organiques des 
cultes protestants. Peu de temps après la reconnaissance 
de leurs droits par le décret de l’Assemblée nationale du 
24 décembre 1789, les protestants avaient vu leurs cultes 
de nouveau supprimés par la Terreur ; depuis lors, ils 
n'avaient pas encore réussi à reconstituer normalement 
‘leurs Eglises, aussi accueillirent-ils avec une joie dont on 
trouvera plus loin l'écho cette réorganisation de leur 
culte. 

Cependant cette organisation officielle, imprégnée de 
l'esprit autoritaire de Bonaparte, qui entendait établir 
partout une uniformité absolue, et tenir en tutelle les 
Eglises comme toutes les autres Sociétés de la République 
Française (et bientôt de l’Empire), ne pouvait donner 
pleine satisfaction à l’esprit de liberté, de progrès et de 
-« self government » qui, dès le xvie siècle, avait caracté- 
risé les Eglises issues de la Réforme. 

C’est ainsi que l’art. 16 stipule la création d’une Eglise 
consistoriale uniformément par groupe de population 
protestante de 6.000 âmes (quelle que soit l'étendue terri- 
toriale de cette population) ; l’art. 18, que le Consistoire 
est composé du ou des pasteurs et d'anciens ou notables 


laïques « choisis parmi les plus imposés » (12 au maxi- 
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mum); l'art. 22, qu'une assemblée extraordinaire ne- 
peut se réunir qu'avéc l'autorisation du Sous-Préfet ; 
. l’art. 28, qu'aucune Eglise ne pourra s’étendre d'un 
département à un autre. 

Dès le mois suivant le décret, les protestants de La 
Rochelle se réunissent, le 4 Se avec l’autorisation 
du maire, pour s'occuper de l’organisation des Eglises (1). 
Nous n’avons pas de procès-verbal de cette réunion, mais 
-un de ses objets fut certainement de nommer des délégués 
pour prendre part à une réunion générale tenue deux : 
mois après (13 thermidor), dans le temple de Saintes; 
après avoir pris Connaissance des statistiques qui 
venaient, semble-t-il, d'être spécialement établies pour 
cela, on y arrêta la composition des trois Eglises consis- 
‘toriales qui, d’après la population protestante du dépar- 
tement, devaient y être constituées. 

Le 15 thermidor, le préfet Guillemardet, acceptant les 
propositions de cette assemblée, prenait un arrêté fixant 
comme suit les trois Eglises consistoriales et leurs chefs- 
lieux : 

Art. I. — Eglise consistoriale de Saintes, comprenant 
les Eglises de Royan, Maine-Geoffroi, les Maries, Saint- 
Georges-de-Didonne, Méchers, Coze, Gemozac, Pons, 
Jonzac, Saint-Fort, Mortagne, Saint-Jean d'Angély et 
Saint-Savinien. . 

Eglise consistoriale de La Rochelle, comprenant celles 
de l’Isle-de-Rhé, le Port-des-Barques, Rochefort, l’Isle- 
d'Oleron, Marennes, Nieulles, Lusac et Souhé. 

Eglise consistoriale de La Tremblade, celles d’ Bat 
Paterre, Mornac, Breuillet et Saint-Palais. | 

Art. II — Cinq pasteurs desservaient provisoirement 
ces trois Eglises consistoriales (2 pour Saintes, 2 pour La 
Rochelle et 1 pour la Tremblade) (2). 

La troisième Eglise se trouvait désavantagée, n'ayant 
qu’un seul pasteur pour une population, analogue à celle: 


(1) Appendice 1. 
(2) Appendice 2. 
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des autres, de 6.000 protestants ; on tint compte évidem- 
ment du fait que çes protestants se trouvaient groupés 
dans un plus petit nombre d’Eglises, très proches les 
unes des autres et, par conséquent, d’une desserte plus 
facile. | | Per. 

Il convient de, remarquer la confiance témoignée aux 
nouvelles Eglises, qui étaient invitées à choisir elles- 
mêmes leurs pasteurs, et ceci est probablement tout 
autant à l’éloge du préfet que des Eglises. 

Bien que l’art. III stipulât que le Consistoire de chacune 
de ces trois Eglises serait formé aussitôt la publication de 
l'arrêté, cette organisation paraît avoir été assez lente, 
car la première réunion du Consistoire de La Rochelle 
ne se tint que le 10 brumaire, an XII (c’est-à-dire huit 
mois après l'arrêté préfectoral). Elle constate il est vrai 
que le culte est rétabli depuis plus d’un an. Voici la 
composition de cette première assemblée, comprenant 
deux sections: , 

1e section, La Rochelle : 

Pasteur : Rang. , 

Anciens : Jean-David Pinasseau, Samuel Pellier, Jean 
Ranson, La Rochelle. | 

Ch.-Jean Garnier, Rochefort. 

J. Lem, La Flotte et Saint-Martin. 


2e section, Marennes : 

Pasteur : Berneaud. 

Anciens : Charron l’ainé, père, Marennes. 

Daniel Langlois, Oleron. 

Pierre Paillet, Nieulle. 

Joyeux, Luzac. 

Pierre Touzeau, Souhé. 

Le pasteur Berneaud représentant en outre Port-des- 
Barques. 

Après la vérification des pouvoirs, l'assemblée décide 
d'exprimer au gouvernement sa profonde reconnais- 
sance (1). 


(1) Appendice 3. 
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Dès cette première réunion, les protestants, pour 


éviter toute confusion avec les Comitésdes Eglises locales, 
qui n'avaient aucun caractère officiel, mais qu’ils conser- 
vaient officieusement sous le nom de « Consistoires par- 


ticuliers », donnèrent au Consistoire créé en vertu de la 


loi de l'an X le nom de « Consistoire général » que la 
dite loi n’établissait que pour les seules Eglises luthé- 
riennes. C’est principalement ce Consistoire général qui 
fait l’objet de la présente étude. Le Consistoire devait, en 
principe, se réunir une fois par an, mais il ne le faisait, 
tout au moins au début, qu'avec autorisation préfectorale 
et — que ce soit de ce fait ou du fait de difficultés inté- 
rieures — il ne paraît pas s'être réuni régulièrement 
pendant les premières années ; les procès verbaux por- 
tent les dates de 1803, 1805, 1807, 1808, 1810, 1812, 1813, 
1815, 1817. A partir de 1817 seulement, les réunions 
annuelles deviennent régulières ; à partir de 1835, elles 
se multiplient jusqu’au nombre de 3, 4.et 5 par an. 

Pour résumer le travail du Consistoire depuis sa fon- 
dation jusqu’à la transformation de 1851, on peut l’envi- 
sager sous les trois aspects suivants : I, Rapports avec le 
gouvernement ; Il, Rapports avec les autres Consis- 
toires ; III, Organisation intérieure de La Rochelle et rap- 
ports entre les diverses Eglises de la Consistoriale. 


I. — Rapports avec le Gouvernement 


Ces rapports étaient forcément fréquents à une époque 
où tout dépendait du pouvoir central et où beaucoup 
restait à compléter dans l’organisation mise sur pied en 


l'an X. Nous voyons notamment le Consistoire deman- 


der avec persévérance l'établissement de nouveaux 
postes de pasteurs (en effet, bien nécessaires), solliciter 
des augmentations de leurs traitements, ainsi que des 
subventions, entre autres pour les réparations et les 
constructions de temples et de presbytères, et pour les 


Ecoles primaires (1831-1846); demander la convocation 


des synodes prévus par la loi de l’an X, mais que le 
gouvernement ne se soucia jamais de voir se réunir 


: 
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(1803, 1813, 1840, 1850) ; protester contre l'intolérance 
ou les empiétements des catholiques et contre l’appui 
que, sous la Restauration, l’administration leur accor- 
dait (1818, 1826, 1842) ; une délibération du 27 mai 1818 
proteste par exemple contre l'obligation de tentures sur 
le passage des processions. 

Ce fut bien lentement que de nouveaux postes de pas- 
teurs furent obtenus. En 1818, le gouvernement accorde 
à l'Eglise consistoriale de La Rochelle un troisième pas- 
teur, avec résidence dans la 1" section (La Rochelle), 
et M. Fau est appelé à ce poste. La correspondance du 
préfet montre en quelle estime il tenait les protestants 
de La Rochelle (1). En 1820, quatrième poste, cette fois 
pour l'Ile de Ré (M. Guillot) ; en 1827, cinquième, pour 
Rochefort (M. Moziman) ; en 1840, sixième, pour Nieulle 
(M. Pelet). 

Tout en montrant à diverses Mie des sentiments 


. de bienveillance envers les protestants, l'administration 


n'entend pas renoncer à ses prérogatives de tutrice un 
peu formaliste et routinière. Ainsi, le 13 mai 1825, le 
préfet informe le Consistoire que le Ministre, malgré la 
pétition des intéressés, ne peut autoriser l’un des pas- 
teurs accordés à la Rochelle à résider à‘ Rochefort, ajou- 
tant qu’il n'existe pas de Consistoire à Rochefort ; celui 
de La Rochelle est le seul que la loi reconnaisse pour 
cette Eglise. 

En 1840, le Consistoire proteste d’une façon très ferme 
contre un projet de réglementation qu'il estime contraire 
à la loi comme aux droits et aux usages des Eglises (2). 


Il. — Rapports avec les autres Consistoires 
Dès sa fondation, le Consistoire se rend compte qu'une 
Eglise n’est pas destinée à vivre dans l'isolement, mais 
bien dans une collaboration fraternelle avec les autres 
groupements analogues ; dès sa première réunion, nous 
le voyons se préoccuper des rapports avec les autres 


{) Appendice 4. 
(2) Appendice 5. 
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Eglises de France, et des questions d'organisation géné- 
rale. Il donne son approbation à une proposition de 
l'Eglise de Saintes tendant à un groupement des trois 
consistoriales du département et, le 29 mai 1807, établit 
entre elles une correspondance régulière. I cherche 
même à organiser la circonscription synodale prévue par 
l’article 29 de la loi de l’an X en groupant les trois 
Consistoires de la Charente-Inférieure avec celui de la 
Charente et celui de Bordeaux. 

Dès l’an XI, le secrétaire du Consistoire, M. Jean 
Ranson, marchand drapier à La Rochelle, se préotcupait 
de l’établissement à Paris d’un bureau central de rensei- 
gnements à l’usage des Eglises (1). 

En 1805, le Président, le pasteur Rang, prend part à 
des conférences tenues entre les présidents de Consis- 
toires, appelés à Paris pour assister au couronnement 
de leurs Majestés impériales. 

La même année, le Consistoire vote une contribution : 
annuelle de 200 francs comme indemnité à M. Rabaud 
jeune, correspondant commun d’un certain nombre 
d'Eglises. 

En 1807, il invite M. Rabaud à proposer aux pasteurs 
de France une souscription en faveur des veuves de 
pasteurs. 

En 1819, il s'associe à l'œuvre entreprise par la Société 
biblique de Paris en fondant une société auxiliaire à 
La Rochelle ; en 1833, il envoie un délégué à l’Assem- 
blée générale de cette société à Paris. 

En 1824, il recommande aux Eglises de sa circons- 
cription de ne pas négliger le paiement de leurs contri- 
butions annuelles en faveur de la Faculté de théologie 
de Montauban ; à diverses reprises (1830, 1832, 1849), il 
présente des candidats pour les chaires de cette Faculté. 

En 1848 il envoie des délégués à des réunions. régio- 
nales à Saintes et à des réunions générales à Paris pour 
l'étude des projets d'organisation des Eglises réformées. 


(1) Appendice 6. 
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III. — Organisation intérieure et rapports 
entre les diverses Eglises de la Circonscription. 


Les questions de cette catégorie tiennent la plus grande 
place dans les registres de délibérätions du Consistoire, 
mais ce sont celles qui offrent le moins d'intérêt vues du 
dehors ; nous n’en faisons qu’une mention succincte. Une 
bonne partie des discussions auxquelles elles ont donné 
lieu. paraît avoir tenu au manque de précision de l’orga- 
nisation première du Consistoire. Ainsi l'Eglise consisto- 
riale de La Rochelle se trouvait composée de deux sec- 
tions, La Rochelle et Marennes, mais nul ne pouvait dire 
si le Consistoire devait se réunir uniquement au chef- 
lieu ou alternativement dans chacune des sections. Les 
représentants des deux sections bataillèrent longtemps 
avant de se mettre d'accord sur cette dernière règle. Du 
reste, en 1830, le Consistoire décide que les assemblées 
extraordinaires, pour faciliter les déplacements, se tien- 
dront à Rochefort, point plus central. 

Un besoin légitime d’ordre donne successivement naïis- 
sance à des règlements nor es ou décisions provisoires 
Sur : 

1° L’instruction religieuse de la jeunesse (1815, 1824); 

20 Les cérémonies funèbres et l'établissement d’une 
liturgie à cet usage (1821, 1822, 1823, 1826, 1827); 

3° Les mariages au Temple (1828); 

4o Le mode d'élection des anciens et des diacres (1829, 
1838, 1845); 

5° Les congés des Pasteurs (1845); 

6° Le mode de convocation des Assemblées consisto- 
riales, les communications de correspondances, etc. (1829, 
1830, 1837). 

La plupart de ces décisions donnèrent lieu à des dis- 
cussions assez vives et fréquemment renouvelées, jusqu’à 
ce qu’enfin en 1846, après maintes études faites par des 
commissions spéciales (la première en 1832), le Consis- 
toire adopta un règlement général qui resta en vigueur 
jusqu’à la transformation de l’organisation des cultes; (ce 


120 ÉTUDES HISTORIQUES 


réglement général fut adopté à l’unanimité, sauf la voix 
du président, M. Fau, irréductible dans son opposition). 

Le registre des délibérations reflète également à diffé- 
rentes reprises des dissentiments d'ordre dogmatique, et 
des discussions d’ordre personnel, et comprend en outre 
l’'énumération des comptes présentés par chaque Eglise et 
résumés dans un tableau fourni à l'administration. 

En 1832 seulement, le Consistoire s’avise enfin de 
l'inutilité de cette présentation officielle du détail des. 
comptes et décide de. n’y plus faire figurer que les sub- 
ventions du Gouvernement. A titre de spécimen, nous 
donnons en appendice un résumé du tableau des comptes. 
de 1821. On y remarquera que l'Eglise de Marennes accu- 
sait à cette date un gros excédent de dépenses (2.572 fr. 10), 
tandis que le Port des Barques accusait: un modeste 
excédent de recettes. A noter que l'excédent de recettes: 
de l'Eglise de La Rochelle. ne tenait pas compte d’une 
avance de 2.643 fr. 25, restant due à son trésorier: 
M. Ranson (1). | 


Consistoire particulier 


Sous ce nom fut conservé le Comité directeur de l'Eglise: 
locale, qui n’avait plus d'existence officielle..Les questions 
faisant l’objet de ses délibérations étant plutôt d’ordre 
intérieur, présentent moins d'intérêt ; nous Fe relèverons 
donc que quelques détails. 

La première réunion date du 8 nivose an XI, dix mois 
_ avant celle du Consistoire général. Le parteur Rang est élu 
président et M. Jean Ranson secrétaire et « boursier ». 
M.Rhimbert est nommé lecteur, au traitement de 12 livres 
tournois par mois. 

Le 6 ventose an XI, le Consistoire fixe les tours de pré- 
dication, laissant le dernier dimanche de chaque mois à 
la disposition du pasteur pour les annexes de l'Ile de Ré. 
et de Rochefort; il fixe les honoraires de M. Rang à 2.400: 


(1) Appendice 7. 
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francs pour l’Église particulière de la Rochelle, indépen- 
damment de ce que pourraient faire les « Sociétés pro- 
testantes » de l'Ile de Ré et de Rochefort, et aussi de 
ce qui pourrait lui être accordé par le gouvernement, (ne 
paraissant pas ainsi faire grand fond sur la générosité du 
Gouvernement). 

Le 24thermidor se tient (avec autorisation)' une assem- 
blée des «chefs de famille », pour la formation légale du 
nouveau Consistoire (général), qui devait compter 6 
membres laïques, (3 de la Rochelle, 1 de Rochefort, 1 de 
Saint-Martin, 1 de La Flotte). Furent élus pour La 
Rochelle MM. Pinasseau, Pellier et Ranson, et « confor- 
mément à un usage constant » 6 suppléants ou diacres, 
avec la même répartition (pour La Rochelle MM. De 
Tandebaratz, Chapron et Mesturas). 

Le 30 brumaire an XII, une assemblée des chefs de 
famille (toujours avec autorisation) accepte l’établisse- 
ment dans le temple de bancs aux frais des particuliers 
qui en désireront; une commission est nommée pour 
veiller à ce que l'exécution s’en fasse sur un plan 
uniforme. Une proposition de nomination d’un « chantre- 
lecteur » est ajournée à un temps plus prospère. Le 21 
floréal, le Consistoire décide l'achat du, clocher de 
l’ancienne église des Récollets (primitivement resté en 
dehors de l’achat effectué le 6 mars 1793 de cette Eglise 
par un groupe de protestants rochelais). M. Jean Ranson 
est chargé d’une mission auprès du Consistoire de Paris. 
Le 22 messidor, le Consistoire s'associe à une réunion 
commune des trois Eglises consistoriales du département. 

Le 12 germinal an XIII, le traitement du concierge est 
fixé à 72 livres par an (en lui fournissant « le feu »). 


Législation de 1582 


Nous arrivons à la transformation du Consistoire 
conformément au décret du 26 mars 1852. Ce fut avec un- 
profond regret que les églises qui depuis près de cinquante 
ans vivaient d’une vie commune se virent séparées par 
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le dédoublement de la consistoriale ; le 14 juillet, le 
Consistoire adressa au gouvernement une dernière 
protestation, demandant notamment que rien ne fût 
changé à l’organisation des Eglises avant la convocation 
d’une assemblée des présidents de Consistoires. Aucun 
compte ne parait avoir été tenu de cet avis. 

Le 6 octobre, le Consistoire général se réunit pour 
prendre connaissance du règlement adopté par le Ministre 
des Cultes pour l'exécution du décret du 26 mars et de 
la circulaire explicative du 14 septembre. Il en fait 
l'application en déterminant la composition des 6 Conseils 
presbytéraux de La Rochelle, Rochefort, Ile de Ré, 
Marennes, Nieulle et Ile d'Oléron; il fixe les lieux et 
heures de scrutin pour les élections du 1e dimanche de 
décembre. Cette réunion devait être la dernière .du 
Consistoire général. 

Le Consistoire de La Rochelle TUE d'après la loi 
de 1852, et qui ne comprenait plus que les trois Eglises 
de La Rochelle, Rochefort et Ile de Ré, bien qu'il ait 
tenu, pendant plus de cinquante ans, une moyenne de 
3 à 5 séances par an, n’a guère joué qu'un rôle adminis- 
tratif, étant chargé par la loi de centraliser et de contrôler 
les rapports des Conseils presbytéraux avec le gouverne- 
ment. L'étude de ses délibérations, . dans lesquelles 
l'examen des comptes et budgets tient une grande place, 
ne présenterait donc guère d'intérêt ; c'est plutôt dans les 
registres des Conseils presbytéraux qu’il faudrait chercher 
les manifestations de la vie des Eglises. | 

Aussi, le 24 avril 1906, réuni en vertu de la loi du 
9 décembre 1905, le Consistoire jugea inutile de constituer 
une Association cultuelle pour continuer son existence 
sous la nouvelle forme légale, laissant ce soin aux trois 
Conseils presbytéraux de son ressort, 

A. E. MEYER. 


| 
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APPENDICES 


1.— Les Réformés de, La Rochelle au Maire de la ville. 


La Rochelle, le 29 Floréal an X. 
Citoyen Maire, 

Les Réformés de cette ville voulant s'occuper de l’organisation 
de leurs Eglises, conformément à la loi, vous prient de les auto- 
riser à s’assembler à cet effet le 4 du mois prochain dans la maison 
du Citoyen Pinasseau, rue des Trois Marteaux. 

Salut et respect. 


(Signé) J.-D. PINAssEAU, Bertand RicHARD, B. CASIMIR, 
Jean RANSON, CHAPRON, GUIBERT fils aîné, J. GARREAU 
l'aîné, MESCHINET-RICHEMOND, J. DETANDEBARATZ, J, CaA- 
RAYON, CHAMOIS, TEXIER aîné. 


Vu la pétition d’autre part, le Maire de La Rochelle autorise 
l'assemblée des citoyens du culte réformé à se réunir dans le lieu 
et au jour indiqué. 

A la mairie de La Rochelle, 30 floréal an 19. 

[Signé] J.-Ch. GARNIER, maire. 


2. — Arrété du Préfet de la [harente-Inférieure 
Concernant la Circonscription des Eglises consistoriales 
et la fixation de leurs Chefs-lieux. (1) 


Le Préfet du département de la Charente-Inférieure, 

Vu la délibération des députés protestans des communes du 
département, réunis à Saintes dans leur temple le 15 de ce mois, 
en vertu de son autorisation, de laquelle il résulte, qu’en exécu- 
tion des articles organiques des cultes protestans, contenus dans 
la loi du 18 germinal dernier, ils ont procédé à la circonscription 
provisoire des trois Eglises Consistoriales qui doivent exister dans 
ce département, en raison de la population de la communion pro- 
testante ; qu’ils ont indiqué les communes qui devaient former 
chacun des trois arrondissements ; qu'enfin ils ont laissé au Préfet 
la faculté de désigner les lieux où devait être fixé chacun des Con- 
sistoires locaux, et qu’en attendant qu’il ait été statué définitive- 
ment par te Gouvernement sur l’organisation des Eglises Consis- 
toriales, ils demandent qu'il veuille bien arrêter provisoirement 
la circonscription proposée, ainsi que leur permettre d'adresser 
vocation à cinq pasteurs, jusqu’à ce que le Gouvernement les ait 
autorisés à en appeler neuf ; 

Vu l’état de population des protestans résidans dans ce dépar- 
tement, lequel se monte à plus de 18.000 âmes ; 

Considérant qu’aux termes de l’art. XVI du titre 1er des articles, 
organiques des cultes protestans, il doit y avoir une Eglise Con- 


(1) Saintes, chez Josserand, imprimeur de la Préfecture. 
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sistoriale par six mille âmes de la même communion ; qu'ilest 
instant d'établir un ordre organique dans la circonscription de 
celles qui doivent exister dans ce département d’après la popula- 
tion, en restreignant surtout les Eglises qui s’y trouvent dans une 
pioportion excédente celle déterminée par la loi ; 

Considérant que quoique les Protestans n’aient point émis dans 
leur délibération leur vœu sur la fixation des chefs-lieux, ils ne 
s’en sont pas moins ouvertement expliqués dans leur conférence 
avec le Préfet, ce qui est pour lui un motif suffisant pour ne point 
s’écarter de la désignation verbale qu'ils lui ont faite ; 


Arrête : | 
ARTICLE PREMIER 


Il y aura dans le département de la Charente-Inférieure trois. 
Eglises Consistoriales pour la communion des Protestans, dont la 
circonscription sera formée, et les chefs-lieux fixés comme suit : 

Savoir : À Saintes, La Rochelle et La Tremblade. 

L'Eglise Consistoriale de Saintes comprendra dans sa circons- 
cription les Eglises de Royan, Maine-Geoftroi, les Maries, Saint- 
Georges-de-Didone, Méchers, Coze, Gemozac, Pons, Jonzac, Saint- 
Fort, Mortagne, Saint-Jean-d’Angély et Saint-Savinien. 

L'Eglise Consistoriale de La Rochelle, celles de l’Isle-de-Rhé, 
le Port-des-Barques, Rochefort, l'Isle-d’Oleron, Marennes, 
Nieuilles, Lusac et Souhé. #* 

L'Eglise Consistoriale de La Tremblade, celles d’Avallon, Paterre, 
Mornac, Breuillet et Saint-Palais. 


Il 


Cinq pasteurs desserviront provisoirement {et jusqu’à ce que le: 
nombre en ait été augmenté par le Gouvernement, s’il le juge 
convenable) ces trois Eglises Consistoriales, savoir deux pour 
chacune de celles de Saintes et La Rochelle, et un pour La 
Tremblade. En conséquence, les Protestans de ces Eglises sont 
autorisés à adresser vocation à ceux qu'ils jugeront les plus. 
dignes de leur confiance. 


III 


Le Consistoire de chacune de ces trois Eglises sera formé 
aussitôt la publication du présent arrêté ; les Citoyens Protestans 
se conformeront à cet égard aux dispositions qui leur sont 
prescrites par les articles organiques de leur culte, au se trouvent 
dans la loi du 18 germinal dernier. 


IV 


Le présent arrêté sera imprimé et affiché dans toutes les 
communes du département ; il en sera adressé une expédition au 
Conseiller d'Etat chargé de toutes les affaires concernant les cultes 
pour avoir son approbation. Les Sous-Préfets, les Maires et les 
Commissaires de police sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de son exécution. 
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Fait à Saintes, à l’hôtel de la Préfecture, le 15 thermidor an X 
de la République française. 
[Signé] GUILLEMARDET. 


Par le Préfet : Le Secrétaire général, Roy. 


Le Ministre de l'Intérieur 
au Préfet de la Charente-Inférieure. 


Paris, 16 ventôse, an II de la République française. 
Je vous donne avis, Citoyen Préfet, que sur le rapport du 
Conseiller d'Etat, chargé de toutes les affaires concèrnant les 
cultes, le Gouvernement a, par arrêté du 6 ventôse, décidé qu’il y 
aura une Eglise Consistoriale à Saintes, une seconde à La Rochelle 
et une troisième à La Tremblade. 
Je vous salue, CHAPTAL. 
Pour copie conforme : 
A Saintes, le 2 germinal an II de la République française. 
Le Préfet du département de la Charente-Inférieure 
Signé’: GUILLEMARDET. 


3. — Les Conducteurs, Pasteurs et Anciens de l'Eglise Consistoriale 
de La Rochelle, au Ciloyen Premier Consul. 


La Rochelle, le 18 Brumaire an 12. 


L'Eglise Consistoriale de la Rochelle, une des premières orga- 
nisées par les soins'et le mérite du Préfet du Département et du 
Ministre chargé de tout ce qui concerne les Cultes, n’a pu, Citoyen 
Premier Consul, vous offrir jusqu'ici l'hommage de sa gratitude et 
de ses vœux par l’organe de ses conducteurs. Les causes qui ont 
empêché leur plus prompte réunion n’existant plus, et assemblés 
en vertu de la loi, daignez accueillir avec bonté l’expression des 
sentiments respectueux qui les animent. 

La reconnaissance nous commande l'amour et le respect pour 
l’auguste Chef d’une grande Nation, qui, avec la vraie liberté 
civile, nous procure la douce jouissance de la liberté religieuse. 

Ils ont éclaté, ces sentiments, le jour auquel notre Eglise a rendu 
de solennelles actions de grâce au Tout-Puissant pour la faveur 
que par vous il daigne nous accorder et plus récemment encore 
dans celui où nos vœux s’élevèrent vers le Ciel pour invoquer sa. 
protection et son amour sur la Patrie et ses augustes Chefs. Oui, 
Citoyen Premier Consul, permettez que nous vous le disions : 
vous êtes l’Elu de l'Eternel pour rendre la France heureuse par 
votre génie, par votre piété, par vos vertus ! Les faits merveilleux 
que vous avez exécutés à la face du monde étonné, la protection 
miraculeuse dont vous avez joui dans tous les périls, l’heureux 
succès qui a couronné toutes vos entreprises, nous le démontrent 
et nous imposent l’obligation de vous chérir et de vous honorer 
comme le Sauveur de la Patrie, comme le restaurateur de la 
Religion, comme l’ange tutélaire envoyé pour le bonheur des 
peuples et en particulier pour le bonheur de ce vaste empire. Nos 
vœux sont pour votre gloire et pour votre conservation. Nul ne 
gouvernerait avec plus de sagesse, d’équité et de justice. Si le 
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Tout-Puissant nous exauce, vous parviendrez à l’âge le plus 
reculé et vous jouirez de la douce satisfaction de multiplier le 
nombre des heureux. 

Agréez, Citoyen Premier Consul, les témoignages dadifaiens 
de respect et d’amour que nous avons l'honneur de vous présenter. 


4. — Le Préfet de la Charente-Inférieure au Président du Consistoire, 


La Rochelle, le 11 avril 1818. 
Monsieur le Président, 

J'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l’honneur de 
m'écrire aujourd’hui et j’ai lu avec intérêt la pétition adressée par 
votre Consistoire à S. E. le Ministre de l'Intérieur, à l’effet 
d'obtenir un second pasteur pour l'Eglise protestante de cette ville. 

Je trouve votre demande de toute justice et je viens aujourd’hui 
même de la transmettre à S. E. en l’appuyant de tout mon 
pouvoir ; je désire beaucoup qu’elle soit bien accueillie et j’espère 
que nous recevrons une réponse favorable. 

J'ai saisi avec grand plaisir cette occasion de donner à mes 
administrés de la communion réformée une nouvelle preuve de 
mon affection et de l'intérêt que je leur porte, ainsi qu'à vous, : 
Monsieur le Président, en témoignage de la considération, distin- 
guée de votre très humble et très obéissant Serviteur. 

Le Préfet, (signé) DaLMas. 


La Rochelle, le 19 mai 1818. 
Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous adressér une copie de l’ordonnance du 
Roi, en date du 6 de ce mois, qui accorde un 2° Pasteur à la ire 
section de votre Eglise Consistoriale. 

J'éprouve un vrai plaisir, Monsieur le Président, de cette 
nouvelle marque de la bienveillance du Roi pour ses sujets de la 
Communion réforméet appartenant à l'Eglise Consistoriale de La 
Rochelle ; je me félicite d’avoir contribuéà l’obtenir et je me plais 
à vous faire connaître les expressions mêmes de la lettre de S. E. 
le Ministre de l'Intérieur : » 

«J'ai mis sous les yeux de sa Majesté », dit S.E., « le témoignage 
que vous rendiez vous-même aux sentiments dont les Protestants 
. de votre département sont animés pour sa personne et j'éprouve 
une véritable satisfaction à vous apprendre le succès de cette 
demande, dans un moment surtout où le besoin de l’économie a 
imposé la nécessité de refuser la même faveur à d’autres 
Consistoires ». 

Lorsque le Consistoire de la Rochelle, Monsieur le Président, 
aura fait choix du 2e Pasteur qu’il désirera s’attacher, je ne mettrai: 
pas moins d’empressement à solliciter sa confirmation par Sa 
Majesté. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération très 
distinguée, | 

Le Préfet, (signé) Damas. 
A Monsieur le Président du Consistoire de l'Eglise Réformée, 
La Rochelle. 
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5, — Délibération du 11 Mars 1840. 


L'Assemblée, considérant qu'aux termes de la loi du 18 Germinal 
an 10 (Art. 30), le droit de veiller à tout ce qui concerne la célé- 
bration du culte, l’enseignement de la doctrine et la conduite des 
affaires ecclésiastiques appartient aux Synodes, se déclare incom- 
pétente pour émettre un avis sur les projets de règlements qui lui 
sont communiqués. 

Elle déclare en outre que, si ces projets étaient de sa compétence, 
elle les repousserait, pour les considérations suivantes : 

1° Ils reposent sur un principe dangereux, en ce qu'ils substi- 
tuent le régime des ordonnance au régine de la Loi ; 

20 Plusieurs dispositions des deux projets et, en particulier, de 
celui du Comité de législation du Conseil d'Etat, sont contraires à 
la charte, à la loi organique des cultes, aux libertés, aux droits et 
auv usages de nos Eglises : 

Contraires à la charte, qui assure même protection à tous les 
Cultes, payement par l'Etat des Ministres des religions reconnues ; 

Contraires à la loi organique, qui ne laisse pas à l'arbitraire de 
Messieurs les Préfets la faculté d'empêcher les Protestants de se 
réunir, qui ne fait pas dépendre du résultat d’une enquête préalable 
l'établissement des lieux de culte qu’il serait urgent de former ; 

Contrairesaux libertés des Français professantla religion réformée, 
car ils ne pourraient, sans la permission de l’autorité, se réunir 
pour prier ensemble ; moins heureux que leurs concitoyens 
appartenant à d’autres cultes, ils ne pourraient prier que dans 
dans les communes où on les aurait, en quelque sorte, parqués ; 

Contraires à leurs droits, car il leur serait défendu de construire 
des Temples, même avec leur argent, de suppléer par leurs 
économies à l'insuffisance des traitements de leurs Pasteurs, de 
disposer en un mot de ce qui leur appartient ; 

Enfin, contraires à leurs usages, qui confient aux'laïques le soin 
de remplacer les Ministres appelés à desservir plusieurs Eglises, 
et à la pratique si édifiante et si précieuse, qui autorise les 
Pasteurs des diverses consistoriales à prêcher la parole de Dieu et 
à exercer les fonctions de leur ministère partout où on leur en 
témoigne le désir, 


6. — Extraits d’une lettre de M. Jean Ranson, membre du Consistoire, 
à un Genevois habitant Paris 


La Rochelle, le 6 Thermidor an XI. 

Après avoir demandé à son correspondant d’aider l'Eglise de 
La Rochelle à se procurer un lecteur susceptible de présider le 
culte toutes les fois que le pasteur (alors chargé des trois églises 
La Rochelle, Rochefort et l’Ile Ré) se trouvait absent, M. Ranson 
ajoute : 

« Il serait bien: à désirer qu’il y eut à Paris une espèce de bureau 
d'adresse auquel les Eglises des départements pussent avoir 
recours lorsqu'elles auraient besoin de Pasteurs, Lecteurs, Chan- 
tres, etc. Les personnes qui chercheraient de pareilles places. 
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s’adresseraient à ce bureau; par ce moyen les uns et les autres 
pourraient en peu de temps trouver ce qu’ils ont peine à se pro- 
-curer actuellement, après beaucoup de recherches. Il me paraî- 
trait digne du Consistoire de Paris de s’occuper à former un pareil 
“tablissement). Je sais que l’on avait proposé au Gouvernement 
quelque chose d’approchant, mais qu’on l’a éludé. Y aurait-il 
quelque inconvénient de l’établir sans que le Gouvernement s’en 
mélat ? Je ne le pense pas. Il n’y a point d’Eglise qui ne contribuat 
pour sa part aux petits frais qu’entraînerait cet établissement. Si 
ce projet est impraticable, j'en aurai du regret, persuadé qu’il 
serait d’une grande ressource pour nos églises, etc ». 


. 7. — Résumé de l'état des recettes et dépenses 
des Eglises de la consistoriale de la Rochelle pour 1823 


Excédent 

Recettes Dépenses Recettes Dépenses s 
La Rochelle...... 9.155 65 8.860.10 295 55 : — 
Rochefort........ 2.486 » 2.343 » 143 » e 
Marsillye 5,0: 1.600 50 2070012 _— 774 62 
St-Martin, Ile de Ré 760 » 770 25 — 10 25 
La Flotte,Ile deRé 1.958 45 1.620 14 338 31 — 
Marennes ........ 1.237 90 3.810 » _ 2.572 10 
‘St-Pierre-d’Oléron 23302 233 32 — — 
USAGE O0. 21 206 66 209 66 — 3 » 
Nieuile ni. 22 97 30 92 68 4 62 — 
ISOUNEREEL EAS LL LS 136 24 131 34 4 90 — 
Le Port des Barques . . 54 15 54 » 0 15 — , 

17.926 17 20.499 61 786 53 3.359 97 


Extrait des observations 


Les dépenses de Marsilly comprennent le prix du terrain sur 
lequel la maison de prière a été construite. 

Les membres de l'Eglise de là Flotte désirent qu’il soit observé 
que, sur l’excédent de 338 fr. 31, une somme de 326 fr. 56 appar- 
tient à leur caisse des pauvres, 


Arrêté en Consistoire à la Rochelle, le 28 : mai 1823. 

(Signé) Jean RansoN, Secrétaire, VALTEAU, LE CAND, 
CHARRUAUD, Fau Pasteur, ADMYRAULD l’Aîné, L. ViviER, 
CASIMIR, CHARBONNEAU, CHAPRON, J.-P.-F. GuiLLor Pasteur, 
CHAPRON, P.-J. CARAYON, GONINI Pasteur. 


Documents 


Lettres de Catherine de Bourbon 
(Suite) (1) 


LXVII 
(1590. — Août ou septembre.] 


Original. — Bibl. nat., nouv. acq. fr. 5214, fol. 92. 
Copie du xviri° s. — Bibl. nat., nouv. acq. fr. 7786, fol. 88, 


A Monsieur de La Guesle (2) 


Conseiller du Roy mon seigneur et frere en son Conseil 
d'Estat, et son procureur general. 


Monsieur de La Guesle, oultre celle que j’escry commune à 
vostre compaignée, je vous ay bien voulu faire ceste-cy particu- 
liere, d’aultant que je sçay particulierement l’affection et bonne 
volonté que me portez, laquelle estant inseparable du debvoir 
et de la fidelité que portez au service du Roy mon seigneur et 
frere, me promet d’obtenir de vous toute la faveur et assistance 
que l’equité de ma cause requiert. Je vous prie donc, Monsieur 
de La Guesle, me vouloir garder la justice de ma cause et croire 
ce que le sieur de La Marsilliere (3) vous dira de ma part, luy 


(1) Voir Bull., 1924, p. 195 ; 1925, p. 31, 188, 305, 464 ; 1926, p. 42 (pu- 
bliées par R. Ritter). : 

(2) Jacques de La Guesle, seigneur de Laureau, Chars, Marigny, 
Vaillé et Bellay (1557-1612). On sait qu'il fut l’instrument involon- 
taire de la mort de Henri III en introduisant Jacques Clément auprès 
de ce monarque. ; 

(3) Jérome Berziau, seigneur de La Marsilière, conseiller et secré- 
taire d'Etat de Henri IV dont il était depuis longtemps l’un des 
hommes de confiance. Il avait jadis fort travaillé à ruiner les pro- 
jets de mariage du prince de Condé avec Catherine de Bourbon (La 
HuGuErRYE, Il, p. 87 ; voir sur ce personnage les Mémoires cités de 
LA HuGueryE, L'Esrtoiss, IL et V, Lettres missives de Henri IV, His- 
toire universelle d’Agrippa D'AUBIGNÉ, etc.). 


2, Avril-juin 1926. 9 
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ayant envoyé procuration et donné tout pouvoir d’en faire la 
poursuite (1), qui me gardera de vous faire ceste plus longue 
que pour vous asseurer de la bonne souvenance que j’auray 
:tousjours des-bons offices que j'espere de vous en cest endroict 
pour en prendre revanche quand l’occasion s’en presentera, 
comme celle qui veult demeurer, Monsieur de La Guesle, 


[Du secrétaire de la main :] Vostre bien afectionnée amye, 


CATHERINE. 
A Pau le jour de (sic). 


(1) Au château de Pau, le 29 juillet 1590, après midi, en présence 
de M. de Ravignan, premier président au Conseil souverain, et de 
Bertrand de La Valade, conseiller au conseil privé de Navarre, Ca- 
therine avait, par devant Jean de Larroque, notaire à Pau, donné 
procuration à M. de La Marsilière et à Auguste Galland, conseiller 
et maître des requêtes du Roi en sa maisons de Navarre, afin de 
poursuivre l’enregistrement des lettres patentes — datées de Nangy le 
13 avril 1590 — par lesquelles Sa Majesté avait déclaré que « son 
domaine de Navarre et tout son domaine ancien. enclavé dans son 
royaume » resteraient « désunis de sa maison et couronne de 
France. » (Bibl. nat., ms. fr. 16674, fol. 46 et 54). En agissant ainsi, 
Henri IV violait la règle formelle qui exigeait que le domaine par- 
ticulier des princes qui succédaient au trône de France fût de plein 
droit réuni à la couronne et ainsi frappé d’inaliénabilité : seuls le 
Béarn et la Navarre, pays souverains, pouvaient légalement échap- 
per à l’union réelle. Le Roi, d’aïlleurs, n’avait pas pris cette grave 
décision de son propre mouvement mais sur les instances de du 
Plessis-Mornay qui l’y avait poussé sous divers prétextes mais sur- 
tout dans l'intérêt de Catherine (Mémoires de Madame de Mornay, 
I, p. 188). Celle-ci attachait donc une grande importance à l’enregis- 
trement de la déclaration royale. Les parlements de Bordeaux et de 
Toulouse y avaient consenti mais celui de Paris résistait opiniâtré- 
ment. Henri IV adressa à cette compagnie des lettres de jussion les 
18 avril et 29 mai 1591 ; mais en dépit de la pression royale et des 
prières de Madame, M. de La Guesle, en qualité de procureur-géné- 
ral, développa des réquisitions qui, pour sauvegarder les droits de 
la couronne, tendaient au rejet de l’enregistrement. Par arrêt du 29 
juillet 1591, le Parlement de Paris adopta sa thèse et refusa la véri- 
fication. En 1597, une semblable tentative eut le même insuocès, ce 
qui n’empêcha point le Roï de renouveler sa déclaration le 17 mars 
1599, peu après le mariage de sa sœur, Ce fut seulement par l’édit 
de juillet 1607 qu'il s’inclina devant la ferme doctrine du Parle- 
ment (Baron de CoRBIEr, La vicomté de Limoges et le comté de Péri- 
gord; leur réunion à la couronne à l'avènement de Henri IV... dans le 
Bulletin de la soc. histor. et archéol. du Limousin, tome LXIII, p. 28- 
72 ; R. VizePELET, Le roi Henri IV et le comté de Périgord, dans le 
Bulletin de la soc. histor. et archéol. du Périgord, XLAII, p. 53 et s. : 
cf. A. ESMEIN, Cours élémentaire d'histoire du droit français, 14° édi- 
tion, p. 324-329). - 
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LXVIII 
1590. — 13 novembre. < 


Original (1). — Archives des Basses-Pyrénées, B. 3072. 
Publ. par V. Lespy, Revue d'Aquitaine, V, p. 30. 


À nos chers et bien ameéz les sieurs de Boeil et de Seris (2), 
Conseillers du Roy, nostre très honoré seigneur et frere, 
et maistres de requestes en sa maison de Navarre. 


De par Madame, 


Chers et bien amez, nous avons à vous communiquer cer- 
taines affaires qui concernent le service du Roy, nostre très 
honnoré seigneur et frere, et qu’il fault proposer en nostre 
conseil. À ceste cause, vous vous trouverez en ceste ville, jeudy 
prochain, au soir, quinziesme du present mois, et nous asseu- 
rons de vous veoir ; lors prierons Dieu, chers et bien amez, 
qu’il soit vostre garde. re 

A Navarrenx, ce mardy matin XIII de novembre 1590. 


* CATHERINE. 
DE SAINCT PIC, 


LA 

(1) Ce document a été très fortement endommagé par le feu en 
1908. 

(2) Jean de Boeil, seigneur de Boeil, fils de Roger, seigneur de 
Boeil, et dé noble Suzanne d’Incamps, fut reçu, le 27 janvier 1576, 
conseiller au Conseil souverain de Béarn sur lettres de jussion du 7 
décembre précédent. L’opposition que sa nomination avait rencon- 
trée auprès du Conseil et des Etats, était fondée sur sa qualité de 
gendre d’Arnaud de Casa, magistrat dans la même juridiction (Bull. 


.de la soc. de Pau, XXIV, p. 65). Le 10 octobre 1579, il fut pourvu de 


l’état de réformateur du domaine (ibidem, p. 72). Au commencement 
de 1607, il se démit de ses charges en faveur de son gendre, Pierre 
Dufour, procureur patrimonial (ibidem. XXV, p. 141). De son mariage 
avec Jeanne de Casa, Jean de Boeil eut cinq filles (Cf. A. de Durau 
DE MALUQUER, Armorial de Béarn, I, p. 247-248). 

Pierre de Séris, seigneur de Bouillon, né à Morlanne, était jurat de 
Pau, lorsque les Etats de Béarn lui donnèrent mission, le 25 septem- 


‘bre 1570, d’aller à La Rochelle en compagnie des seigneurs de Louvie 


et d’'Espalungue, et de deux autres députés. déclarer à Jeanne+d’Albret 
que les Béarnaïis étaient prêts à lui sacrifier leurs ressources et leurs 
vies mêmes (Arch. des B.-Pyr., G. 682, fol. 124 v°). Le 19 octobre 1571, 
il fut nommé procureur général criminel. Cinq ans plus tard, il de- 
venait conseiller au Conseil souverain (Bulletin. de Pau, XXIV, p. 
65). 
Pierre de Séris avait épousé en premières noces Catherine de Par- 
dies, de Pau, qui lui donna une fille, Suzanne, mariée en 1585 à: no- 
ble Gratien de La Salle, juge de Béarn (Arch. des B.-Pyr., E. 2005, 
fol. 902). De son second mariage contracté avec Catherine d’Estrem, 
naquit une fille, Marie, qui épousa en 1599 le fameux chef protestant 
Jean-Paul de Lescun, alors avocat au Conseil, en faveur duquel son 
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EXIX 
[1590.28 novembre:] 
Orig. autogr. Bibl. de la société d'histoire du protestantisme, 


ms. 756°, fol. 59. 
PubL. par M. Weiss dans le B. S. H. P. F., tome XXVI, p. 310. 


[A] mon cousin, Monsieur le visconte de Turenne. 


Mon cousin, j’euse bien desiré que Beauchamps (1) vous eut 
trouvé près du roy, où j’ay seu les bons ofices que vous m’avès 
pour les afaires pour lequel je l’anvoye. C’est chose que j’ay tou- . 
jours atandue de vous, ausy sertes n’avés vous amye plus asurée 
que moy. Sy ce porteur vous voit, je dis Beauchans, il vous con- 
tera bien particulierement comme tout va, je l’ay bien ins- 
truit (2). 

Dieu vous donne un voyage (3) ausy heureux que tout ce 
quy vous ayme le desire ; cant à moy je n’y puis ayder que de 
prieres que je vous ofre. Je fh’asure qu’estant sur la mer, vous 


beau-père se démit, l’année suivante, de sa charge de conseiller (Bull. 
de Pau, VI, p. 296 «et XXI, p. 138). Pierre de Séris eut de l’une de ses 
deux unions, un fils, Gratien (/dem, XXXV, p. 107). 

Notons pour terminer, que l’incendie de 1908 a détruit une autre 
lettre adressée par Catherine aux mêmes magistrats, en 1585, et rela- 
tive au transport des registres du Conseil à Navarrenx (Paul RAYMOND, 
Inventaire des Arch. des B.-Pyr., 1, p. 231). 

(1) M. de Beauchamps, gentilhomme servant de Catherine à partir de 
1587 (Arch. des B.-Pyr., B. 111, 4° cahier) devint en 1588 écuyer 
d’écurie de cette princesse (ibid., B. 129) et exerçait encore en 1601 
ces mêmes fonctions (Arch. de Meurthe-et-Moselle, B. 1267). Il fut 
chargé de nombreuses missions par le Béarnais (cf. Lettr. miss., et Mé- 
moires de Michel de La Hugueërye) et par Madame. Celle-ci lui ac- 
corda 300 livres tournois — par mandement du 28 novembre à Na- 
varrenx — à l’occasion du voyage qu’il allait faire vers le Roi et 
dont il est question dans la présente lettre (Arch. des B.-Pyr., B. 135). 

(2) Le 28 novembre, à Navarrenx, le président du Conseil souve- 
rain de Béarn, M. de Mesmes de Ravignan, remettait à Beauchamps 
une missive adressée à Turenne et qu'il est fort intéressant de rap- 
procher de celle de la princesse. Le magistrat craignait que Henri 
de La Tour ne fût déjà en route pour l’Allemagne. Il ajoutait ce- 
pendant : « Si vous estes done encore par-delà près Sa Majesté, vous 
entandrés par ledict sieur de Beauchamps l’occasion de son voiage, et 
pleut à Dieu vous y peut il rencontrer, pource que je tiendrois sa ne- 
gociation plus facile et le contantement de Son Altesse plus asseuré. 
Le mal est grand de vostre esloignement et ceux qui ont un pareil 
pensement. au mien ne sont pas sans poine. Je mesuré le mien et 
descends, ce me semble, jusques au degré de celuy des autres. » (Arch. 
nat., R°, 53, n° 48, orig.) Il est plus probable que ces propos entor- 
tillés se rapportent à la douloureuse crise sentimentale que Madame 
commençait alors à traverser. 

(3) On sait que Henri IV envoya à cette époque le vicomte de Tu- 
renne vers Elisabeth d’Angleterre et les princes protestants de l’'Em- 
pire (cf. Lettres miss. II, CALE retcr). 
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trouverrés que j’ay eu reson de fuir cet ellemant (1) ; mais coy, 
la terre ne me sera, ay-je peur, pas plus agreable (2). 

Sy vous voyés la prinsese d'Orange (3), faites-luy resouvenir 
de moy et combien je luy ay faits de bons ofices à Mazerres (4) ; 
sur cella je finis (5). 


{1) Allusion au dessein dès longtemps conçu par du Ples- 
sis-Mornay de marier Catherine au roi d’Ecosse, Jacques Stuart, 
et que Ségur avait été chargé, en 1583, de faire agréer à la reine Eli- 
sabeth (AUBIGNÉ, Hist. univ., IX, p. 302 ; Mém. et corresp. de Duples- 
sis-Mornay, Il, p..217, 278 ; Lettr. miss., 1, p. 545). On parlait tou- 
jours de ce projet en 1585 (Négoc. diplom. avec la Toscane, IV, p. 
616 ; cf. ibidem, p. 650) et l’année suivante, Catherine de Médicis 
s’en inquiétait encore (Lettres de Catherine de Médicis, IX, p. 18 ; cf 
une lettre de Henri III à M. de Courcelles, Paris 4 janvier 1588, Bibl. 
nat., fr. 3305, fol: 12 ve). Dans le courant de 1588, le roi de Navarre 
résolu à ne pas tenir les engagements pris envers Soissons, repre- 
nait activement ces tractations (Mém. et corresp. de Duplessis-Mornay, 
IV, p. 154 et 211). À la fin de septembre le capitaine protestant Geor- 
ges de Clermont d’'Amboise étant arrivé à Heidelberg déclarait à Mi- 
chel de La Huguerye être allé en Ecosse « où il a veu le roy, et 
espere quelque chose de bon de ce prince pour le roy de Navarre ; 
et qu’il luy sembloit qu’il y eust quelque negotiation du mariage de 
la princesse ». Il ajoutait « que le sieur de Bartas avoir remmené 
cet esté ung gentilhomme du roy d’Ecosse, pour voir ladite prin- 
cesse » (Mémoires de La Huguerye, IN, p. 259). Mais, en août, Mor- 
nay avait écrit à Buzanval :. « Notre princesse ne s’approche pas vo- 
lontiers du pole. Toutesfois l’esloignement de M. le comte de Sois- 
sons pourroit bien y changer » (Mém. et corresp. de Duplessis-Mor- 
nay, IV, p. 245 ; cf. ibid., p. 263, 270, 288). Trois mois plus tard le 
roi de Navarre invitait Corisande à user de l’influencé qu’elle possé- 
daït sur Catherine pour lui faire accepter ce parti (Lettr. miss., II, p. 
400). Enfin, en mars 1589, Mornay était bien obligé de constater 
« Madame n’y a pas grande ton Ce grand esloignement l’es- 
tonne, et celles qu’elle a auprès d’elle le lui font plus apprehender » 
(Mém. et corresp. de Duplessis-Mornay, IV, p. 341). Alors, semble-t-il, 
les pourparlers furent définitivement rompus. 

(2) Quel commentaire vaudrait la simple comparaison de ce cri, 
d’une tristesse si pénétrante, avec les mots enjoués et tout animés 
de la joie de vivre, d’être aimée et d'aimer, que quinze mois aupa- 
ravant, Catherine adressait à Turenne (cf. supra, lettre XLIX). Ma- 
dame, à présent, sait son amour menacé. Un an encore et, au comble 
de l’angoisse, au paroxysme de la passion, elle appellera à elle le 
comte de Soissons (cf. infra, lettre LXXXVI). 

(3) Louise de Coligny (1555-1620) veuve en premières noces de 


_Téligny, avait épousé, en 1583, Guillaume le Taciturne, prince 


d'Orange. Elle avait été « dans le commencement de son âge — écri- 
vait Henri IV au comte de Nassau, en 1589 — nourrie avec la feue 
royne, ma mere, aussy chierement re ma sœur et moy, qui estions 
tous ensemble » (Lettr. miss., IX, p. 660). La sensible et intelligente 
princesse fut toujours l’une des DES sûres amies de Catherine (cf: 
France protestante; Mémoires-journaux de P. de L’Estoile, et sur- 
tout le remarquable recueil de sa Correspondance, p. p. P. MARCHEGUAY 
et L. MARLET, Paris, 1888, in-8°). 

(4) Mazères en Foix. Catherine de Bourbon s’y trouva en avril et 
mai 1579. 

(5) Ce billet est signé du même monogramme que la lettre XILIX, 


’ 
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LXX 
1590. — 8 décembre. 
Copie du xvi* siècle. — Arch. municip. d’Orthez, BB. 2, fol. 193°v®. 


A nous chers et bien amez les consuls et deputés 
de la ville d'Orthés. ; 


De par Madame (1), 


Chers et bien aimez, nous avons entendu ce. que vos deputez 
nous ont remonstré, et suivant cela, veu la desmition que La 
Coste fait de la charge que luy avons donnée, nous vous man- 
dons que vous, juratz et deputés assemblés, ayés à choisir et 
nommer trois personnages de vostre ville les plus propres’et 
capables à faire ladicte charge et nous en advertir, Car nous 
vous manderons par après celuy qu’il vous plaira que vous 
admetiés en ladicte charge et place dudict de Lacoste. Sur ce, 
chers et bien amez, nous prions Dieu vous tenir en sa garde (2). 


De Navarrenx le VIII* jour de decembre mil Vc nonante. 
_ CATHERINE. 


(1) Conformément à une récente décision des Etats de Béarn, les 
jurats d’Orthez avaient élu, le 7 octobre précédent, leur collègue 
Lacoste « per poder.…. comandar sus los soldatz et gentz de guerre 
en la ville solament per la guoarde dequere ». A Pau, avant le 13 oc- 
tobre, Madame confirmait par lettres patentes cette nomination 
(Arch. d’Orthez, BB. 2, fol. 185 v°). Le 14 octobre, Lacoste deman- 
dait au corps de ville de lui accorder un sergent pour le seconder, 
mais les jurats se contentèrent de promettre de lui obéir selon les 
instructions de Madame et de déclarer que chacun d’eux, à son tour 
de garde, irait prendre chez le gouverneur les clefs des portes de la 
ville et le mot de passe (ibidem, fol. 186). Mais, le 23, Lacoste récla- 
mait derechef un sergent, sinon il se plaindrait à Madame et lui of- 
frirait sa démission. Le surlendemain le conseil arrêtait à l’unani- 
mité que s'il voulait un sergent ce fût à ses frais. Lacoste protesta 
et se fit donner acte de cette délibération (ibidem, fol. 187). Le mois 
suivant il se rendait à Navarrenx où il déclarait à la régente et au 
Conseil ne pouvoir continuer à exercer sans aide ses fonctions. Il 
rentra à Orthez nanti d’une lettre de Catherine que nous ne possé- 
dons plus et, le 25 novemibre, il démissionna. La nuit suivante il 
repoussait les clefs de la ville qu’un jurat était venu lui remettre . 
(ibidem, fol. 190). Sur ces entrefaites, et après avoir reçu une délé- 
gation de la jurade, Catherine signa le billet ci-dessus (ibidem, fol. 
192-193 v°). | À F 

(2) Les jurats votèrent au scrutin secret. Les bulletins, bien fermés, 
furent remis à Madame qui les examina en conseil. A Audaux, du 
18 au 20 décembre, la princesse nomma, par lettres patentes, noble 
Georges du Clavier gouverneur d’Orthez (ibidem, fol. 193 v°-195 we), 


k - 
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EXXI 
1591. — 9 janvier. 
Original. — Arch. des Basses-Pyrénées, B 3101. 


A Monsieur, Monsieur du Boys, tresorier de Marsan. 


De par Madame, seur unique [du Roy.] 


Cher et bien amé, nous avons commandé à nostre tresorier de 
renvoyer derechef vers Vous pour recevoir les deniers que vous 
avez entre mains de vostre recepte de l’année derniere passée, 
et quant à ce qu’il nous a representé que vous luy aviez mandé 
que vous ne luy fourniriez aulcun argent qu’au mois de mars 
prochain, mais la necessitté de ma maison est sy grande qu’il 
est très necessaire que vous vous advanciez à lüy envoyer des 
deniers que nous sçavons que vous devez avoir entre mains. 
Vous ne ferez faulte de les luy envoyer en la plus grande quan- 
tité qu’il vous sera possible (1) ; ce que nous asseurant que 
vous ferez, nous prions Dieu, cher et bien amé qu’il vous tienne 
en sa saincte garde. 

De Navareinx ce neufviesme jour de janvier 1591. 


* CATHERINE. 
DE LA FONS (2). 


‘ 


LXXII 
[1591. — Février.] 


Orig. autogr. — Bibliothèque nationale, Dupuy 407, fol. 87. 
Publ, par E. Alby, op. cit., II, p. 301, et par E. de Fréville 
et Sainte-Marie-Mévil, op. cit., p. 140. 


[Au Roy, monsieur mon frere.] (3) 


* Monsieur, j’ay etté supliée de ceux de Bayonne (4) de vous 
faire cette lettre pour vous suplier très humblemant de comman- 
der à M' de Saint-Luc (5) qu’il donne charge à son lieutenant 


(1) A Mont-de-Marsan, le 13 février 1591, Houdayer donna quit- 
tance à du Bois de la somme de 300 écus sol « pour mettre ès mains 
du tresorier de la maison » de Catherine. 

(2) Ce document est revêtu d’un sceau plaqué en papier. 

(3) En guise de suscription ce billet porte le monogramme décrit 
supra dans la note 1 de la lettre XII. 

(4) Catherine qui fut reçue en grande pompe à Bayonne le 14 
février et passa quinze jours dans cette ville, dut selon toute vrai- 
semblance y écrire cette lettre (cf. Lettres miss, de Henri IV, t. I, 
p. 384). | 
- (5) François d’'Epinay, seigneur de Saint-Luc, gouverneur de Sain- 
tonge et de Brouage. Il devint plus tard lieutenant général au gou- 
vernement de Bretagne, puis grand-maître de l’artillerie de France et 
fut tué sous Amiens « dans le fossé » au début de septembre 1597 
(v. notamment les Mémoires-journaux de l’ESToILe). 


\ 
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quy est en Brouage, de laisser trafiquer et paser seuremant les. 
Bayonnois et ceux de Saint-Jan-de-Lus. Depuis quelque tamps 
son lieutenant a pris leurs navires et leurs marchandises, disant. 
que c’est parce qu’ils trafiquet en Espagne ; ; et cella ne leur a 
pas etté défandu par vous. Je vous en escris, Monsieur, parce 
que je les ay toujours reconnus vous estre bons sugets. Je vous 
suplie donc très humblement leur acorder cette faveur, et ausy 
la suplication que vous fait M. de la Hillere (1) de sinquante 
chevaux-legers. Sans cella croïés que les ligueurs gagneront 
bien du païs. Il vous en escrit. Je finiray en vous donnant le 
bonjour_et vous baisant mille fois (2). 


LXXII 
[1591. — 26 mars.] (3) 


Orig. — Archives des Basses-Pyrénées, B. 31057 
Publié par Champollion-Figeac, op. cit, p. 583. 


A Monsieur de Benac, 
Conseiller du Roy mon seigneur et frere, 
et son senneschal dé Bigorre (4). 


Monsieur de Benac, Je ne sçay à qui imputer la faulte de ne 
vous avoir faict escrire pour vous trouver icy à la tenue des 
Estatz et pensois-je que y feussiés dès a present pour ce que y 
y estes beaucoup requis pour le service du Roy mon seigneur et 


(1) Denis de La Hillière, chevalier de l’ordre du Roi, gentilhomme 
ordinaire de la chambre, gouverneur de Bayonne et du pays de 
Labourd depuis la mort du vicomte d’Orthe (1578). J.-A. de Thou a 
tracé de lui un pittoresque portrait dans ses Mémoires (p. 308 ; cf. 
AUBIGNÉ, Histoire universelle; Recueil des lettres miss. de Henri IV; 
Arch. municip. de Bayonne, Registres français, t. I et II, etc.) En 1595 
il vendit sa charge 30.000 écus à Antoïne de Gramont, fils de Corisan- 
de, déjà maire de Bayonne. Malgré l’opposition des magistrats, des 
bourgeois et des claviers du populaire, le corps de ville fut obligé 
d'enregistrer, le 14 mai 1596, les lettres patentes du Roi, du 14 décem- 
bre précédent, portant nomination d'Antoine de Gramont (Arch. muni- 


cipales de Bayonne, Registres français, t. 1°, 1901, in-4°, p. XXII). La . 


Hillière avait épousé Isabeau de Mirus (ibidem). 

(2) Signé du même monogramme que la lettre IX. 

(3) Cette date est donnée par Champollion mais ne figure pas sur 
le document original. Il est vrai que ce dernier a été légèrement rongé 
sur les bords par le feu, lors de l’incendie de 1908 et que la date, si 
elle figurait au dos et sur la marge du feuillet — indiquée évidem- 


ment, dans ce Cas, par le destinataire — a pu ainsi disparaître. Les . 


_ 


Etats s’étaient assemblés à Pau le 25 mars 1591. Ne voyant pas . 
arriver M. de Bénac, Catherine dut lui écrire alors ce billet. Le séné- - 
chal se fit sans doute excuser, sinon l’on ne s’expliquerait Ce la : 


lettre suivante. 


(4) Un cachet de papier, aux armes de la princesse, est apposé à 


côté de la suscription. 


Me 
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frere, que me faict vous prier de vous en venir incontinent 
ceste-cy receue ; et m’atandant de vous veôir bien tost je demeu- 
reray, Monsieur de Benac, , 

Vostre bien afectionnée amye, 


CATHERINE. 
LXXIV 
1591. — 12 avril. 
Original. — Archives des Basses-Pyrénées, B. 3105. 


Publ. par Champollion-Figeac, op. cit. p. 588. 


A Monsieur de Benac 
Conseiller du Roy mon seigneur et frere 
et gouverneur en sa conté de Bigorre. 


Monsieur de Benac, encores que je vous eusse exempté de la 
peine que vous prenez à assister en mon conseil et mesmes pen- 
dant les Estatz, je pensois que n’auriez à faire pour me venir 
trouver ; maïs depuis les sindictz de ce païs desirans que vous 
assistiez pendant la tenue d’iceulx à mon dict conseil et pour ce 
ils-m’ont prié vous escripre ceste lettre affin que vous aiez à 
vous trouver mecredy ou jeudy prochein au plus tard en ceste 
ville pour ce que ce sera le jour qu’ils se rasembleront (1). Je 
m’asseure tant de vostre bonne volonté et de l’affection que 
vous portez au bien et service du Roy mon seigneur et frere, 
que vous ne fauderez de vous y trouver, ce que je m’asseure 
vous ferez. Je priray Dieu, Monsieur de Benac, qu’il vous tienne 
en sa saincte et digne garde. 

De Pau ce XII° jour d’apvril 1591. 


* * Vostre bien afectionnée amye, 
CATHERINE. 


LXXV 
1591. — 96 juillet. 
Copie. — Bibliothèque nationale, nouv. acq. fr. 22224, fol. 25. 


A mon cousin, Monsieur de Rabat, 


Mon cousin, je suis bien aise de se que le Roy, mon seigneur 
et fraire, vous a ecrit afin de le tenir averty de tout se qui se 
passe par dellà important ses affaires, à quoi je vous prie tenir 
la main ; et pour ce que vous ne pourriés avoir les moiens si. 
propres que moi pour lui faire tenir celles que vous lui voudrés- 
ecrire, vous me le pourrés envoyer. Je vous diré quand mesme 
temps que je reçu les vostres, il c’et trouvé un. honet houme 

) | 


() Les Etats, ouverts le 25 mars, avaient demandé à Catherine, le 
10 avril, la permission de suspendre leurs délibérations durant les 
fêtes de Pâques. Ils les reprirent en effet le jeudi 18 avril (Arch. des. 
B.-Pyr., C. 697, fol. 232-343). 
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qui s’an va en cour, lequel je fait demurer aujourd’hui pour 
ecrire au Roi, mondit seigneur et fraire, auquel je bailheré 
celle que vous ecrivés à Sa Magesté, et lui faire plus particulie- 
ment entandre l’affection que vous portés a son bien et service, 
se que je vous prie continuer, d’autant qu'il est fort curieux 


d’antandre comme vont ses affaires, J’avés dejà esté avertie du, 


differand de Monsieur de Joyeuse et du pressidant Pollo (1). 
C’et un juste justemant (2) de Dieu de voir ainsi acroitre l’ini- 
mitié entre ses personnes là qui se veulet opozer à une chose si 
juste. J’ay opinion qu’ilz seront bien etonés de la batailhe qu'a 
perdue le duc de Mercure en Bretaigne où tous les Espaignolz 
qu’il avoit reçus puis peu de temps ont esté tués (3). S’a esté 
mon cousin, Monsieur le prince [de] Dombes (4) qui l’a gaignée. 
Il ne faut point qu’ils en doubtet pour ce que se ait uné chose 
très assurée et laquelle vous pourrés faire courir et entandre 
ez lieus où vous cognoitrés qu’ils en seront fachés. Et je prieré 
Dieu, mon cousin, qui vous tiene en sa sainte et digne guarde. 


De Pau, ce 26 [”°] jour de juillet 1591. 
Vostre bien bonne cousine et meilheure amie, 


CATHERINE. 
LXXVI 
1591. — 9 août. 
Original. — Archives de la famille de Meslon. 


Publié dans les Archives historiques de la Gironde, VIII, p. 221. 


[A] Monsieur de Melon (5). 


Monsieur de Melon, je croy que vous ne demeurez à estre 
advertis de ce qui se passe en Gascogne, et de la deliberation 


(1) Jean de Paulo, fils d'Antoine de Paulo et de Jacquette de Baulac 
de Saint-Géry, ligueur déterminé, avait été désigné par le duc de 
Mayenne, en 1589, aux suffrages du Parlement de Toulouse pour suc- 
céder en qualité de premier président à Jean-Etienne Duranti, sauva- 
gement massacré le 10 février par la populace pour son loyalisme 
au Roi; mais, par suite d’âpres rivalités, il fut décidé bientôt que 
resteraient provisoirement vacantes cette charge et celle de Jacques 
Daffis, avocat général, assassiné un instant après Duranti. Paulo prit 
une part active aux troubles qui se déroulèrent ensuite à Toulouse 
d’où il fut chassé par ordre de Joyeuse aux environs de la Pentecôte 


de l’an 1591 (Histoire générale du Languedoc, par Dom Devic et Dom. 


VAISsETTE, éd. Privat, tome XI, p. 779, 792, 794, 797, 867 ; cf. [Urbain 
de SaIT-GELaïs] Advertissementf… de tout ce qui s’est passé en la ville 
de Tholose…, Paris, 1589). 

(2) Lire : jugement. 

(3) Cf. Lettres, missives, III, p. 435. V. aussi une lettre du duc.de 
Mercœur à Philippe II, du 6 juillet (Arch. nat., K. 1579, n° 43). 

(4) Henri de Bourbon, prince de Dombes (cf. infra, lettre LXXXVI). 

(5) André de Meslon, seigneur dudit lieu, gouverneur de Monségur, 
Castelmoron, Gensac et Sainte-Bazeille. Voir dans le Recueil des 
lettres miss. de Henri IV, de très nombreuses lettres à lui adressées. 
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que les bons serviteurs et sSubgects du Roy mon seigneur et 
frere ont prinse de s’assembler pour reprimer l’audace de ces 
ennemis et apporter quelque relasche au pauvre peuple tant 
pillé et oppressé, et je m’asseure que vous ne serés des derniers 
qui se trouveront en ladite assemblée avec le meilleur nombre 
de vos amis que vous pourrez faire ; c’est ce dont je vous prie, 
car oultre ce qu’il va du service de Sadite Majesté, c’est aussy 
chose que j’ay particulierement affectionnée et pour laquelle 
je vous seray obligée pour m’en revancher d’aussy. bon cœur 
que je prie Dieu, Monsieur de Meslon, qu’il vous tienne en sa 
saincte garde. 


De [Pau, ce] IX° jour, d’aoust 1591. 


* Vostre afectionnée amye, 
CATHERINE. 


LXXVII 


1591. — 2 septembre. 
Original. — Archives de la famille de Meslon (1). 
Publié dans les Archives historiques de la Gironde, VIII, p. 223. 


[A] Monsieur de Melon. 


Monsieur de Melon, je vous ay toujours cognu tant affectioné 
au service du Roy-mon seigneur et frere, et en ce qui regarde 
mon bien particulier, que, pour ceste raison je ne craindré de 
vous escripre et vous employer en l’occasion qui se presante, 
qui tant à ces deux points : c’est de vous trouver en l’armée 
qui se dresse pour la Gascougne, et je sçay que vous avez tant 
d'amis que si vous les voulez employer, que vous ferez ung 
singnallé service à Sa Majesté, et à moy ung très grand plaisir 
pour ce qu’il y va de mon interest, d’aultant que j’espere que 
ladite armée delivrera beaucoup de mes maisons et terres que 
l’ennemy detient pour le jourd’huy ; faittes moy doncques ce 
plaisir, Monsieur de Melon, et croyez que vous ne pourriez me 
rendre preuve de votre bonne affection en meilleur subgect 
que celluy-cy ; aussy vous en auray-je de l'obligation pour 
demeürer à jamais 


* Vostre afectionnée amye, 
‘ CATHERINE. 
De Laruns, ce II° jour de septembre 1591. 


(1) « Cette lettre. existe en double expédition, les chancès de la 
guerre ayant fait craindre qu’une seule pût se perdre » (Note des 
Arch. histor. de la Gironde). 

(2) Par erreur les Arch. histor. de la Gironde ont donné à cette . 
lettre la date de 1592. C’est en septembre 1591 que Catherine l’écrivit, 
en se rendant à Eaux-Chaudes (cf. lettre suivante). En septembre 1592, 
elle ne s’éloigna point de Pau. 
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LXXVIII 
1591. — 17 septembre. 
Orig. — Bibl. nationale, ms. fr. 24058, n° 17. 


Publ. par Ph. Tamizey de Larroque, Revue de Gascogne, XVI, p. 275, 


A Monsieur de La Hillere, 
Gouverneur de Bayonne et pais de Labour. 


Monsieur de là Hillere, j’ay divers adviz des desseins de: 
l’armée espagnolle et les plus certains, dit-on, sont qu’elle veult 
aller à vous et à nous par deçà et qu’ilz se fient en quelques 


intelligences (1), dont je veux bien vous advertir derechef affin 
que vous donniez ordre et pourvoyez à la conservation de la 
place et du gouvernement que vous avez en main (2) et dont 
le Roy mon seigneur et frere, ce repose du tout sur vostre 
fidellité, car pour le regard de deçà je suis resolue d’animer tout 
à la deffense de la liberté et à expulser la tirannie espagnolle. 
Vous adviserez, Monsieur de La Hillere, ce que je pourré faire 
pour vous aultres car je vous asseure que je ne m'y espargneré 


non plus que je ferois très voluntiers pour vostre particulier 


quant l’ocasion s’en presanteroit. J’ay pancé d’escripre aussy 
à messieurs du corps de ladicte ville affin qu’ils considerent leur 
peril et qu’ilz ce representent le bei ornement de leur liberté et 


(1) La prise de Bayonne était depuis longtemps un des objectifs 
essentiels. de l'Espagnol. En cette année 1591 notamment, un certain 
frère Joachim de Castro tramait dans ce but de dangereuses intri- 


gues. Les agents des ligueurs et de Philippe II pensaient pouvoir 


acheter La Hillère (Voir à ce sujet aux Archives nationales dans. K. 
1579, une série de documents très importants ; cf. aussi pour d’autres 
tentatives, en 1582 et 1592, J.-A. de THou, Histoire universelle, éd. 
de 1734, VIII, p. 628, et XI, p. 531-532, et les Mémoires de Cheverny, 
éd. Petitot, p. 214). Le 3 novembre 1592. à Grenade, M. de Montpezat 
écrira à Alonso de Vargas : « J’ay bien volleu vous faire ce mot à 
part pour vous faire entendre la pratique que mon frere [le marquis 
de Villars] a faicte avec ceux qui ont du pouvoir dans Bayonne, qui 
luy ont promis de luy remettre la place entre mains moyenant 
soixante mil escus ». Villars et Montpezat prieront Vargas d'inciter 
Philippe II à donner cette somme car, par l’effet d’une pareille opéra- 
tion, Sa Majesté sera délivrée « de ces mauvais voisins, qui luy 


facilitera fort sa conqueste de Bear et ouvrira la porte à la prinse de. 


.Bourdeaux » (Arch. nat., K. 1708,.n° 77). Cf. infra, note de la lettre 
LXXXII, pour les étranges tractations du seigneur de Sainte-Colomme, 
cousin de M. de La Hillère. 

(2) On avait déjà commencé à mettre Bayonne en état de défense 
car, dans le même ms. (n° 16) on trouve un « Roolle des journées qui 
ont esté emploiées pour monter l’artillerie du Roy à Baionne par 
commandement de M. de La Hillére, durant la sépmaine commençant 
le lundy douziesme jour dü mois d’aoust mil Ve quatre vingtz unze. » 
Voir aussi, sur toutes ces questions et notamment sur les alertes que 
les menaces espagnoles procurèrent aux Bayonnais le tôme.second des 
Registres français des délibérations du £nTPSA deyille "nos aans à 
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la laideur du joug espagnol. Mandez- -MmOY, je vous prie, ce que 
vous sçaurez de nouveau et croiez que je seray à jamais, Mon- 
sieur de La Hillere, | 

* Vostre bien affectionnée amye, 
CATHERINE. 


Des Eaues- Chaudes, ce XVIT jour de septembre 1591, 


LXXIX 
1591. — 13 décembre. 
Original. — Archives des Basses-Pyrénées, E. 923. 


Publ. par Champollion-Figeac, op. cit, p. 584. 


A Monsieur de Benac, 
Conseiller et chambellan du Roy mon seigneur et frere, 
et son senneschal et gouverneur de Bigorre. 


Monsieur de Benac, je ne vouldrois pas que bougissiés de 
vostre maison si par les chemins y avoit danger qu’on vous 
feist quelque affront, mais que vous tinssiés en vostre garde. 
Touteffois, je desirerois bien, si vostre commodité le portoit et 
la seuretté du passage le permetoit, que vinssiés jusques icy, 
pource que j’avance mon partement en France tant que je puis, 
et plustost de ce faire j’ay arresté d’assembler les estatz de 
Navarre et Bigorre, comme desjà j’ay faict expedier les lectres 
pour ceulx de Bearn, pour leur faire entendre des choses que 
je vous comuniqueray et demanderay advis (1). Vous adviserés 
doncq quant cela se pourra faire sans peril de vostre personne, 
et atandant de vos nouvelles, je demeureray, Monsieur de Benac, 

À Pau, ce XIII° de decembre 1591. 


* Vostre bien afectionnée amye, 
È CATHERINE. 


‘ Je vous envoye ce que Boyse (2) m'a mandé de Perigort. 
J’atans un de mes laqaïs quy vient de France: ce qu'il y aura 
de DRTeAG je vous le manderé. 


’ 


(1) Les Etats de Dent convoqués pour le 8 janvier 1592 se réunirent 
le lundi 13 et se transportèrent aussitôt au château de Pau où Madame 
les avertit de son dessein de s’en aller vers le Roi dans deux mois 
environ. Le lendemain ils députèrent vers elle pour la prier de diffé- 
rer son voyage et l’assurer de l'entière satisfaction que sa régence 
‘leur procurait. Le mardi 28, M. de Bénac vint demander à l’Assemblée 
de décider que la garde de Catherine serait maintenue durant quatre 
mois à compter du 1* février, et portée au nombre de 30 soldats et 
d’un capitaine (Arch. des B.-Pyr. Cr6981f0htetLIv°). 

(2) Le texte de Champollion porte Loyse, erreur facilement he 
cative par le fait que, dans lécriture de Catherine, les lettres 
b et 1 sont assez semblables. La princesse — qui ne doublait jamais 
la consonne s sourde entre deux voyelles — a ainsi orthographié le 
nom de son maître d'hôtel, le seigneur de Boisse en Périgord (cf. 
supra, lettre XXXV). 


/ 
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LI 


LXXX : 
1592, — 6 janvier. 
Orig. — Archives du Ministre des Affaires,étrangères, Mémoires 


et documents, France, 372, fol. 23. 
Publ. par E. de Fréville et Sainte-Marie-Mévil, op. cit. p. 138. 


A Monsieur de Sainct Geniés. 


Monsieur de Sainct Geniès, mes subgetz du lieu de Riscles (1) 


se sont venuz plaindre à moy de ce que Beauregard, qui est à : 


M. de Castelno (2), vostre gendre, les menace d’aller loger audict 
lieu avec ses trouppes, ce que je trouve si très estrange que je 
ne puis vous sceller que si cela advient que je chercheray toutes 
les ocasions que je pourré pour me vanger de ce desplaisir. 
Ledict sieur de Castelno ce doibt contanter d’y avoir esté par 
cy-devant et de ce qu’il a tiré de mesdictz subgetz, et aussy de 
ce que je luy en ay escript. Et, oultre ce, doibt croire que j’ay 
bien le moyen (3) d’empescher qu’on ne ruine mes subgetz. Et 
pour ce que vous estes vieux et scavez avec quelle discretion on 
doiïbt se gouverner avec personnes de ma quallité, j’ay bien voulu 
vous donner adviz de cecy, m’asseurant que ne le tairez audict 
sieur de Castelno. Et qu’il ne trouve estrange, si ses gens vont 
audict Riscles, si je les en fais retirer par force et traitter en 
ligueurs, puisqu’ilz mesprisent mes commandemens ès biens 
qui m’appartiennent. Sur ce, je prie Dieu, Monsieur de Sainct 
Geniès, qu’il vous tienne en sa garde. 


De Pau, ce VI° jour de janvier 1592. 
* Vostre bien affectionnée et plus asseurée amye, 
CATHERINE. 


* Je vous escris comme à mon amy et vous prie de faire ce 
que doit un prudent beau-pere : c’est de faire que son gendre 
respecte ce qu’il doit. Car outre ce que je suis, je luy ay fait 
ofice d’amye ; mais il me le reconnoit mal (4). 


(1) Riscle, aujourd’hui chef-lieu de canton du département du Gers. 
(2) Le baron de Castelnau (cf. supra, lettre XXXVIII). Déjà, le 30 
mars 1591, à Pau, les Etats de Béarn s'étaient plaints des exactions 
commises par les soldats de Jacques de Castelnau. Ce gentilhomme 
avait aussitôt comparu devant l’Assemblée, s’engageant à punir ses 


hommes si des fautes leur étaient réellement imputables. Les Etats . 


lui permirent de demeurer encore quatre jours dans le pays avec ses 
compagnies (Arch. des B.-Pyr., C. 697, fol. 256 v°). Au cours d’une nou- 
velle session, le 4 octobre suivant, les svndics de Béarn dénonçaient 


derechef les dommages causés par les gens de guerre, notamment . 


par ceux des seigneurs de Castelnau, de Sainte-Colomme et de Panjas 
(bid., fol. 351). 


(3) De la main de Catherine. Le secrétaire avait écrit : la volunté, . 


Lists Ce post-scriptum est signé du même monogramme que la lettre 
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LXXXI 


1592. — 18 février. 
Original. — Arch. du syndicat d'Ossau, EE 6. 


À noz chers et bien amez 
# les consulz de la vallée d'Aussau (1). 


De par Madame, seur unique du Roy. 

Chers et bien amez, nous avons entendu qu’au lieu g’acou- 
rager les soldatz et gens de guerre qui sont en vostre parsan et 
vallée de suivre le cappitaine Incamps (2) selon nostre intention, 
vous les en enpeschez de tout vostre pouvoir et les intimidez, 
ce que nous trouvons.très mauvaiz, et croiez que ceux qui com- 
mettent telles faultes s’en pourroient bien trouver mal et en- 
courir la pene de leurs demerittes s’ilz continuent à le faire. 
Prenez-y garde et au lieu de divertir iceux gens de guerre, con- 
traignez les de suivre et aller trouver iceluy cappitaine In- 
camps tout au plus tost car c’est nostre volunté et intention et 
que vous l’assistiez de tout ce que vous pourrés. Sur ce, nous 
prions Dieu, chers et bien amez, qu’il vous tienne en $a saincte 
garde. é 

De Pau, le XVIII* jour de febvrier 1592. 

* CATHERINE. 


DE LA.FONS. 


LXXXII 


1592. —— 19 février. 
Original. — Arch: du syndicat d’Ossau, EE. 6. 


A nos chers et bien amez les consulz de la vallée du Sau (3). 


De par Madame, sœur unicque du Roy, etc. 
Chers et bien amez, ne faictes faulte de recepvoir du baysle 


(1) Lire Ossau. 

(2) Voici une curieuse lettre de cet officier, non datée, mais évi- 
demment à peu près de la même époque que celle de Catherine 
« Saryans, seguien la remonstrance que Nogarou me a feyt de la part 
de la valee, jo ey advertit Medamme et moussur de Sent-Genes, quy 
me commanden que jo y advisy de fort pres. Ma Yolontat es doncques. 
et la lour aussy, que sy los d’Ossau volin avansar lors goardes plus 
aban, o entro la Tume, o entro Gabas, o entro la frontera, que ahas- 
sen, senhs toutesbetz desprobedir à Horat, o y jo entendy que la prin- 
cipalle goarde demore attenden que jo ayy lezer de y venir per y 
donnar ordy ; mes sus tout no entendy que Horat sie desprobedit, 
Qu’es tout so que per lo present vous pody escriver, sino que jo me 
recomandy et soy vostre bon amicq à vous obedir, INCAMPS. » (Arch. 
du syndicat d’Ossau, EE. 7)..Sur l’un des rochers de l’étroit défilé du 
Hourat — entre Laruns et Eaux-Bonnes — que le capitaine Incamps 
surveillait avec tant de vigilance, Catherine avait fait graver, au 
printemps de 1591, une longue et pompeuse inscription latine, 

(3) Autre altération du nom d’Ossau. 
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de Monsieur de Saincte-Colombe (1) les petarts qu’il vous baïl- 
Jlera et les faictes incontinent conduire à Oloron ès mains des 
juratz de la dicte ville pour les fayre par après conduire là 
où nous leur commandons. Aussy vous ne ferez faulte de con- 
traindre par toutes voies et rigueurs tous et chacuns destinez à 


aller avec le cappitaine Inquans et autres qui sont de sa charge. 


à ce qu’il puisse estre accompaigné selon nostre intention. Aussy 
vous prendrez garde d’arrester tous. soldatz et autres qui pour- 


4 


(1) Joseph de Montesquiou, chevalier, seigneur d’Aydie, Sainte- 


Colomme, Izeste — ces deux derniers fiefs sis en Ossau — Morlanne et 
autres lieux, fils d'Antoine de Montesquiou, seigneur de Sainte- 
Colomme, l’un des principaux chefs des catholiques béarnaïs insurgés, 
massacré à Navarrenx le 21 août 1569, et d’Anne de Mondenart, alias 
de Montalmart. 

Joseph de Montesquiou était catholique, comméê son père. Il avait 
épousé Marguerite de Béon-Sère. Il était gentilhomme de la chambre 


du roi de Navarre en même temps que M. du Faget de Sainte- Colombe 


avec lequel on l’a constamment confondu (surtout dans le Recueil des 
lettres miss. de Henri IV). Dès 1580, il commandait une compagnie 


“béarnaise (ibidem, I, p. 514). Au printemps dé 1587, il s’emparait de 


Tournay en Bigorre maïs échouait dans une tentative contre Tarbes 
(MauURAN, op. cit, p. 177-179 ; Les huguenots en Bigorre, p. 237, 238). 
Peu après ‘le Béarnais l’invitait à aller avec lui au-devant de l’armée 
des reîtres (Lettres miss., Il, p. 291). : 

En 1592, il était en Béarn à la tête de sa compagnie de cavalerie et 
d’un régiment de gens de pied à douze compagnies, aux effectifs 
d'ailleurs très réduits (Arch. nat., K, 1592, n° 97). Vers le mois de 
juillet, sous prétexte d’aller acheter des chevaux, il franchissait les 
Pyrénées et, par l’intermédiaire de divers personnages — entre autres 
un certain Esteban de” Ibarra — il offrait à don Alonso de Vargas, 
capitaine général des troupes de Philippe II en Aragon, de se saisir de 
Bayonne, dont le gouverneur était son cousin, ou de Navarrenx, pour 
le Roi catholique, à condition que, dès les premières nouvelles de son 
entreprise, on lui envoyât un secours de 500 hommes. Interrogé sur 
es mobiles de sa trahison, il répondit qu’il agissait ainsi pour venger 
le meurtre de son père et pour le salut de sa patrie que ruinait son 
maître actuel. Il ajouta qu’il ne demandait aucune récompense. 

Vargas avertit Philippe II qui, très intéressé, lui ordonna de pré- 
parer le coup de main sur Navarrenx. Le capitaine-général en écrivit 
aussitôt à Sainte-Colomme qui, emmenant avec lui le capitaine 
« Augen » ou « Anguin » (Denguin ?) vint le voir à Jaca, le 18 
août, et lui affirma qu’il commeéncerait bientôt à réaliser ses pro- 
messes. Maïs à la fin d’octobre, les deux officiers furent obligés 
d’escorter Catherine de Bourbon jusqu’à Bordeaux, non sans avoir 
fait dire à Vargas, avant leur départ, qu’ils avaient bon espoir dans 
la réussite de leur dessein. Sainte-Colomme et son complice jouaient- 
ils double jeu ou hésitaïent-ils devant le crime ? On ne sait ; toujours 
est-il que désormais les choses traînèrent en longueur. Le 27 mars 


1593 encore, don Alonso de Vargas écrivait à Philippe II que Sainte-) 


Colomme, lui avait renouvelé ses propositions relatives à Navarrenx. 
Bien qu’il ne conservât plus guère d'illusions à cet égard, il avait 
encouragé le gentilhomme béarnais à persévérer. Après quoi l’on ne 
trouve plus trace de cette mystérieuse affaire (Arch. nat., K. 1708, n° 
-34, 54, 60 et 117). 


Le 17 mai 1599, le seigneur de Sainte-Colomme était nommé sénéchal : 
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roient retourner d’Espaigne sans avoir congé dudict cappitaine 
Inquans. Ce faisant vous ferez chose qui nous sera très agréa- 
ble. 
Faict à Pau, le x1x° jour de febvrier 1592. 
* CATHERINE. 
DE LA FONS. 


LXXXIII 
| | [1592.] 
Original. — Archives du syndicat d’Ossau, EE. 7. 


À nos chers et bien amez les juratz et consuls de Laruns. 


Consulz de Laruns, je ne say qui ne vous meut à faire le 
paiement des soldatz comme m’avés promis et offert. Si vous 
n’y pourvoiés par tout ce jour, vous n’aurés point de moy la 
faveur et gratification que m’avés demandée de la somme de 
trois cens livres et ne faudray dès demain à expedier comis- 
sion pour vous constraindre au paiement de toute la despence 
pour vous faire sentir que ce n’est à nous à qui vous devés 
adresser telles artificieuzes remizes et fuytes, aians nous assés 
de moien pour vous remectre à ce que devés. Encores ce ma- 
tin les soldatz se sont venus plaindre à nous, quy nous donne 
occasion d’escrire ceste-cy pour les contanter et ne leur faire 
reste d’un seul teston, qu’est l'endroit auquel prions Dieu qu’il. 
soict vostre garde. 

* CATHERINE. 


e 


[P. S. non autographe.] Communiquez ceste lettre aux con- 
suls de toute la vallée, vos compagnons, afin qu’ilz facent dili- 
gence de trouver de l’argent. 

HOUDAYER, 


à la place du baron de Castelnau (cf. supra, lettre XXXVIII) révoqué 
sur la tenace opposition des Etats (Bulletin... de Pau, XXV, p. 137). Au 
mois de décembre 1601, il fut chargé avec le baron d’Arros d’aller 
faire hommage à Marie de Médicis, au nom des Béarnais, d’une 
« vache d’or massif en un pré émaillé de petites pierreries » 
(L’EsrTorce, VIII, p. 1 ; cf. Lettres miss., V, p. 406). En 1605 il fut grati- 
fié d’une pension de 1.500 écus (Bull. de Pau, XV, p. 147). IL mourut 
dans les premiers mois de l’année 1613 (idem, XXV, p. 149), laissant 
pour héritier son frère, Jacques de Montesquiou. 


2. Avril-Juin 1926. - À 10 


Synode d’Aunis de 1777 


Au nom de Dieu soit fait. Amen. 

Les Eglises Réformées de la province du païs d’Aunis assem- 
blés en sinode à La Rochelle sous la protection divine les 23 et 
24 septembre 1777 auxquel ont assisté Messieurs 

Dugas et Etienne Robert, le premier pasteur et le second an- 
cien du quartier de La Tremblade, en vertu de l’invitation qui 
leur en a esté fait par l’Eglise de Rochefort convocatrice de la 
présente assemblée et du consentement qu’ils en ont obtenu de 
leur colocte (sic). 

Jean-Paul Bétrine, pasteur des Eglises d’Aunis. 


André Bernon, Auguste Manseau, anciens députés de l’église 


de La Rochelle. 

François-Elie Chamois, Charles »alete, mambre du Consis- 
toire de ladite Eglise. 

En vertu du privilège accordé par la discipline aux anciens, 
du lieu où se tient l’assemblée sinodale d’y envoyer deux repre- 
sentants'outre leur député. 

Thomas Ehlers, ancien député de l'église de Saint-Martin. 

Jean Valeau, Estienne Martin, anciens députés de l’église de: 
La Flotte. 

Isaac Cherbonneau, ancien député de l’église de Marsilly, 
comme aussy de celle de Nieul ors d’état d’y envoyer. 

‘Pierre Prion père, Pierre Renaudet jeune, anciens députés de 
l’église de Rochefort. 

Lesquels après avoir imploré le secours du Saint-Esprit, ont. 
délibéré et aresté ce qui suit. 


ARTICLE PREMIER 


Mons’ Dugas, pasteur, a esté nommé modérateur ; Monsieur 
Bétrine ausy pasteur, modérateur adjoint, et Messieurs Elie 
Chamois et Pierre Renaudet ont esté élus le premier secrétaire 
et le second secrétaire adjoint. 


ARTICLE 2 


La Compagnie ayant pris lecture de la lettre du Consistoire: 
de Mauzé dans laquelle est exposé les raisons qui l’ont empes- 


ché d'assister au présent sinode, l’Assemblée les trouvant suf- 


fisantes l’exorte néanmoins à se metre en état de pouvoir "Ve 
députer à l’avenir. 
Article 3 


L'église de Thairé (2) et ses anexes étant nouvellement établie, 


{1) Voir ci-dessus p. 60. 
(2) Il y avait eu à Thairé une église organisée dès 1573, le culte y 


avait été interdit avant 1637. Il restait à Thairé 45 protestants en. 


1788. 
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elle n’a pu comparaitre à cette assemblée, mais elle sera désor- 
mais invitée et obligée d’y assister comme les autres. 


Article 4 


Diverses églises ayant requis la fixassion d’un jour de jeune 
annuel : l’Assemblée après avoir pris en considération tout ce 
qui a esté dit à ce sujet, a aresté que désormais cette umilliation 
solemnel aura lieu chaque année le troisième dimanche de 
novembre, conformém‘ à ce qui en [a été] déjà étably dans 
la province de S‘-Onge, avec qui la notre se fera toujours un 
plaisir d’armoniser ; en conséquance tous les consistoires veil- 
leront à faire observer cet article dans leur troupeau respectif 
avec toute la décance et la régularité qu’exige un devoir aussy 
important : et ils seront surtout exacts à y préparer les fidelles 
en les avertissant de cette solamnité pendant les deux diman- 
ches qui la précéderont. 

Article 5 


Les députés de l’Eglise de La Rochelle ayant fait lecture d’un 
mémoire aprouvé par leur consistoire, dans lequel on expose 
historiquement, tant la conduite qu’ont tenu depuis le sinode 
dernier les personnes qui y sont désignées par les lettres ini- 
tialles (1) de leur nom, relativement aux Aresté du susdit sinode, 
et celle de quelques uns de ceux qui paroissent penser comme : 
eux à ce sujet, que la conduite qu'ont aussy tenu à leur égar les 
mambres dudit consistoire depuis laditte épocque relativement 
aux mesme aresté de ce sinode : Ce dit mémoire nous ayant 
paru d’un costé écrit dans un esprit de paix et avec une modéra- 
tion convenable, et de l’autre les faits qu’il contient, étant 
accompagnés de preuves et de présomptions suffisantes pour 
mériter qu’ils soient pris en considération, suposé que le cas 
le requert ; la Compagnie l’a aprouvé pour qu’on en fasse 
usage au prochain sinode nationnal, sy l'affaire dont il est 
question y est portée, ou à tel autre tribunal ecclésiastique qui 
pourait estre légitimement autorisé à en prendre connaissance : 
elle ordonne en conséquence que ledit mémoire sera numerotté 
et paraffé par le modérateur et segrétaire adjoint, ce qui a esté 
exécuté immédiatement après l’aprobation ; ledit mémoire 
ayant esté trouvé contenir seize pages et demie dont la der- 
nière est sighée par MM. Carayon, Pierre Raboteau, Peslier (?), 
J.-D. Pinasseau, Bétrine pasteur et qui a esté soussigné présen- 
tement par le modérateur et le secrétaire adjoint. 


Article 6 


Sy d’un costé, l'Assemblée a vu avec plaisir par le mémoire et 
le raport des députés de l'église de La Rochelle, que la tolé- 
rance provisionnel dont elle uze envers ceux qui font battiser à 
l’église romaine, n’a produit aucun relachement à ce sujet parmi 


(1) Allusion probablement aux faits exposés dans l’article III du 
syn. de 1774 (cf. Hugues III, p. 116) ; ceci nous indiquerait is ‘il n’y 
a pas eu de réunion synodale de 1774 à 1777. 
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les autres fidelles ; de l’autre elle s’est aperçue avec douleur que 
les exortations dont on l’accompagne n’ont produit aucun fruit 
chez ceux qui en ont esté les objets ; et, voulant d’ailleurs pré- 
venir autant qu’elle peut que personne imite leur example ; 
elle enjoint expressément aux pasteurs et aux anciens de 
l’église de La Rochelle, de veiller avec la plus grande exactitude, 
sur cet important objet et de ne jamais se relâcher en exorta- 
tion, en sollicitation, et en toute autre démarche propre à rame- 
ner à l’ordre ceux qui s’en écartent, ou qui pourait dans la 
suite s’en,écarter ; et comme plusieurs autres églises de la 
province renferment encore un plus grand nombre de délin- 
quans à cet égar que la précédante, le présent article y sera 
exécuté avec la même exactitude; lon en fera lecture publi- 
quement en chère tant dans les unes que dans les autres ; et 
elles en renderont compte à tous les sinodes provinciaux 
jusqu’à ce que le national y ait fait intervenir son autorité. 


Article 7 


Comme il paraît ausy par le compte rendu du sinode de l’état 
de la susdite Eglise, qu’un petit nombre de particuliers parais- 
sent y manquer de la subordination due aux tribunaux ecclé- 
siastiques ; et qu’il est de la dernière importance pour l’ordre 
et l'édification, que cette subordination ait lieu : nous les con- 
jurons icy par les entrailles de la miséricorde divine, de revèé- 
tir pour leurs conducteurs spirituels la même charité dont ceux 
cy sont animés pour eux; nous les exortons au nom du Seigneur 
de joindre la soumission au zellé, et l’esprit de concorde à 
l'amour de la vérité; et dans l’espérance que la bonté divine 
inclinera tous les fidelles à ne faire désormais qu’un cœur et 
qu’une âme, nous leur proposons de prendre pour modèles leur 
propre Sauveur et les premières églises que ces disciples ont 
etablis. 

Article 8 


Les dépances extraordinaires qui pouront survenir, intéres- 
sant toutes les églises de la province seront suportées dans la 
proportion suivante : La Rochelle en payera les deux tiers, et 
le restant sera réparti par egalle portion sur les églises de 
Rochefort, La Flotte et Saint-Martin ; bien entendu qu’à l’égar 
des émolumans du pasteur et de sa pension alimanterre, on 
continuera de se conformer à l’article dix du sinode de 1770, 


Article 9 


Les députés de l’église de Rochefort ayant représenté qu’il 
serait convenable que tous lés fidelles de la Province n’em- 
ploiassent plus à l’avenir le ministère du praître pour la sépul- 
ture de leurs enfans, à quelqu’âge qu’ils viennent à décéder, et 
ayant exposé non seulement les motifs qui doivent y engager 
mais ausy la facilité de se mettre à l’abri de toute paine en 
cas de poursuite, l’Assemblée aprouvant leur zèle et sentant 
la force de leur raison exorte tous les fidelles à s’abstenir de 
cette pratique, et à imiter les autres provinces où l’on y a saje- 
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ment renoncé, elle charge ên outre tous les consistoires de veil- 
ler avec exactitude à l’exécution du présent aresté. 


Article 10 


À l’avenir aucun pasteur ne sera appellé et agrégé dans la 
province qu'avec le concours de toutes les Eglises assemblées 
en sinode, et s’il survient des cas qui exigent son renvoy, on 
ne poura non plus y procéder qu'avec le même concours ; tout 
comme le pasteur suivera la même règle au cas qu’il veuille se 
retirer. 

Article 11 


L'Assemblée reconnaissant avec peine qu’elle ne peut avoir 
actuellement plus d’un pasteur à demeure, et voulant néanmoins 
se conformer autant qu’il luy est possible à l’article du dernier 
sinode nationnal qui érige le pays d’Aunis en province ecclé- 
siastique, elle a aresté que pour rendre notre sinode aussi légal 
et ausy nombreux que-les circonstances peuvent le permettre, 
on observera désormais la règle suivante : le consistoire chargé 
de sa convocation sera tenu d’y inviter au moins un pasteur et 
un ancien des provinces voisines, lessant à sa discrétion d’en 
appeler daventaje sy elle le croy nécessaire. Les églises de La 
Rochelle, Rochefort, Saint-Martin et La Flotte seront obligées 
d'y envoyer chaqu’une deux députés, et à l’égard de celles de 
Marsilly, Nieul, Thairay et Mozé, elle. n’y députerait qu’un 
ancien par église. 

Article 12 

L'église de La Rochelle sera chargée de la convocation du 
prochain sinode. 

Ainsy conclu et aresté les’ jours et an que cy dessus. 


[signé] : DuGas, pasteur et modérateur ; 
BÉTRINE, pasteur et modérateur adjoint ; 
CHAMOIS, secrétaire ; 

RENAUDET, secrétaire-adjoint. 


Une feuille séparée insérée parmi les actes du synode contient 
la note suivante. 

Sur l’exposé qui à été fait à la Compagnie des services que 
Monsieur C... (1) a rendu à la cause commune concernant les 
protestants du royaume en général et de ceux qu’il pouroit être 
encore à même de leur rendre. vu le zèle dont il est animé et ses 
talens ; il a été aresté que pour lui donner une petite marque 
de notre reconnaissance on lui fera toucher au plutôt la somme 
de cent quarante quatre livres qui seront fournis par les églises 
de cette province ; ainsy qu’il a été réglé par l’article 8 du 
sinode de ce jour. Arrêté le 24 septembre 1777. 


[signé] : DuGas, pasteur et modérateur ; 
BÉTRINE, pasteur et modérateur adjoint ; 
RENAUDET, secrétaire adjoint ; 
CHAMOIS, secrétaire, 


(1) Court. 
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Un témoignage de Ch. Drelincourt 
relatif à Philippe de Luns, dame de Graveron 


Philippe de Luns, dame de Graveron, fut, comme on sait, 
l’une des victimes de l'affaire de la rue Saint-Jacques (1). 
Le pasteur de Paris Charles Drelincourt, qui par son aïeul 
maternel Nicolas Buyrette, avocat du Parlement, touchait 
aux souvenirs héroïques de l'Eglise de la capitale, nous a 
conservé un trait qui se rapporte au supplice de cette admi- 
rable femme. Il l’a noté dans le premier volume de ses Vi- 
sites charitables (Genève, 1667, I, p. 457). Le pasteur, en 
mettant par écrit les exhortations d’ordre divers que sa lon- 
gue expérience du ministère l’avait amené à prononcer, a 
donné parfois l’essor à son imagination, notamment dans 
sa Douzième visite : « au fidèle condamné à mort pour jus- 
tice et qui est prêt à souffrir le martyre ». Il confesse, dans 
sa préface, n’avoir jamais été employé à consoler aucun 
fidèle à qui la gloire du martyre convienne, à parler pro- 
premenñt. Néanmoins, dit-il, « je me suis représenté d’une 
façon si vive un fidèle prêt à souffrir le martyre qu’il m’a 
semblé qu’en effet j’embrassais un martyr, et lui disais le 
dernier adieu ». 

Voici donc, entre autres « consolations » celle qu’il ap- 
‘ porte à un homme qu’il voit, des yeux de l’esprit, dans son 
cachot, à la veille de subir le supplice du feu : 


« Peut-être, mon frère, avez-vous oui parler de la demoiselle 
de Graveron qui souffrit le martyre à Paris l’an 1558 (2). Outre 
ce que nous en dit l’Histoire des Martyrs, j'ai appris en ma 
jeunesse par des personnes dignes de foi et qui avaient connu 
familièrement cette vertueuse Demoiselle, une chose fort remar- 
quable. C’est qu’elle avait une telle défiance d’elle-même qu’elle 
priait Dieu tous les jours de l’exempter de la souffrance des 
martyrs et de ne la point exposer à une si rude épreuve. 
« Hélas ! disait cette jeune femme, j’ai de la peine à souffrir une 
morsure de puce, ou un rayon de soleil, et comment pourrais-je 
supporter la violence des bourreaux et l’ardeur des flammes : 
O mon Dieu, aie pitié de moi et ne m’abandonne point à la 
tentation ! » Cependant lorsqu'elle fut constituée prisonnière 
pour s’être trouvée en une Assemblée de fidèles où l’on avait 
prêché la Parole de Dieu et célébrer la Cène du Seigneur, elle 
endura constamment toutes sortes de peines et de tourments. 
Et même comme elle vit que l’un de ces bienheureux martyrs 
qui devaient être couronnés, ce jour là avec elle, frémissait à 


: 
(1) Bull., 1916, p. 195 ; 1924, p. 118. 
(2) Lire : le 27 septembre 1557, 
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la parole du bourreau qui lui demandait sa langue pour la cou- 
per, et qu’il en faisait refus, parce que cela ne lui avait pas été 
prononcé, et que c'était le retentum de l’arrêt, elle lui dit : « Hé 
quoi, mon frère, refuserez-vous votre langue à celui qui a offert 
pour vous en sacrifice son corps et son âme ? Nous livrons 
tout notre corps pour être brûlé, et refuserons-nous notre lan- 
gue ? Dieu nous la rendra en la résurrection des justes pour 
l’en louer éternellement avec les milliers d’anges. Cependant 
notre cœur a une langue qui ne nous peut être arrachée, avec 
laquelle nous glorifierons Dieu jusques au dernier soupir ». 
Après de tels et semblables discours elle dit au bourreau 
« Viens, mon ami, et commence par moi ». Et à l'instant elle 
tira la langue autant qu’il lui fut possible de la tirer, et endura 
avec un courage merveilleux qu’elle lui fût coupée. Elle endura 
le feu avec la même constance, ayant toujours les yeux au ciel, 
où elle avait son cœur et son trésor, et là où son âme volait 
avec les flammes de son martyre ». 


On remarquera que les propos qui sont ici prêtés au 
compagnon de Philippe de Luns (qui est Taurin Gravelle, 
de Dreux) ne concordent pas exactement avec le récit de 
Crespin. On ne sait si Drelincourt amplifie et modifie la 
relation du Livre des Martyrs sur ce point, ou si les traits 
nouveaux qu’il rapporte doivent, comme ceux du début, être 
attribués dans leur source aux « personnes dignes de foi » 
qu’il a mentionnées. e  ‘ Ch. Bosr. 


La Saint-Barthélemy 
dans la littérature tchèque des XVIe et XVII: siècles. 


A la mémoire d'Ernest Denis. 


Il est tout naturel que le massacre de la Saint-Barthé- 
lemy ait eu un grand retentissement en Bohême, car le 90 
pour 100 des habitants des trois pays de l’ancienne cou- 
ronne de Bohême (Bohême, Moravie et Silésie) professaient 
dans ce temps-là (et jusqu’à 1621) la foi évangélique, for- 
mulée de nouveau en 1575 dans une Confession tchèque, 
commune aussi bien aux néo-utraquistes (1) qu’aux mem- 
bres de l’Unité des Frères (fondée en 1467). La compassion 
qu'éprouvent ces protestants tchèques pour leurs coreli- 
gionnaires français laisse entrevoir, outre le côté purement 
religieux et humaïn, leur inquiétude que la dynastie catho- 
lique des Habsbourgs, contre laquelle ïls s’étaient révoltés 


1) Terme formé par F. Hrejsa dans son étude sur la dite Con- 
fession pour désigner les descendants des Hussites-utraquistes, «encou- 
ragés «et influencés par l’œuvre de ‘Luther set de Calvin, en les distih- 
guant d’une minorité qui cherchait «un compromis avec Rome. 
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en 1547 pour manifester leur solidarité avec les protes- 
tants allemands, ne renouvelât le régime de persécution 
religieuse, ce qui est d’ailleurs survenu en 1621 d’une fa- 
çon catastrophique pour toute la nation tchèque. Il faut 
se souvenir de plus que les relations personnelles des intel- 
lectuels évangéliques tchèques avec les réformateurs fran- 
çais et avec la noblesse huguenote étaient déjà assez déve- 
loppées dans la seconde moitié du xvi° siècle (1). 

Il n’y a donc rien d’étonnant que la terrible nouvelle de 
1572 ne se soit reflétée aussi dans la littérature tchèque. 
La même année, deux rapports en furent publiés à Prague, 
l’un anonyme, l’autre provenant d’une plume assez remar- 
quable. Voici (2) la traduction française littérale de leurs 
titres : Nouvelles terribles de Paris, à savoir quels sont les 
meurtres commis contre des gens qui reçoivent le Corps et 
le Sang [du Seigneur] sous les deux espèces (12 feuilles 
in-4°, imprimé dans la vieille ville de Prague en 1572) ; 
Nouvelles du terrible parlement à Paris où de la nuit de 
Barthélemy. 

L'auteur de ce dernier rapport est Marek Bydzovsky z 
Florentina (en latin Marcus Bydzovinus a Florentino), 
mathématicien et historien, professeur et même recteur de. 
l’Université Charles, à Prague, mort en 1612. 

On recommencça à tfaiter ce sujet, devenu historique (3); 
après le coup d'Etat de 1618, à l’époque où le directoire 
révolutionnaire gouvernait la Bohême, libérée à la fois des 
Habsbourgs détrônés et des Jésuites expulsés « à jamais ». 
La littérature protestante fit immédiatement usage de la 
liberté de la presse, après avoir souffert jusqu'alors de la 
censure impériale-catholique. Parmi les nombreux écrits 
de ces courtes années il y a encore un rapport anonyme 
sur la Saint-Barthélemy, rédigé avec une indignation plus 
grande et capable de soulever les esprits. C’est le Post- 
scriptum d’une lettre, envoyée à un particulier [et rappor- 
tant] comment à Paris, à l’occasion des noces de Henri, 


(1) Citons p. ex. V. Budovec, chef de la révolte de 1618, qui visita 
la France après 1565 et fit connaissance de Th. de Bèze ; puis Charles 
de Zerotin, protecteur de Coménius, qui, après avoir étudié à Stras- 
bourg, Bâle et Genève, fit son instruction militaire en 1591 devant 
Rouen et devint même créancier de Henri IV. 

(2). Pour les titres originaux, on les trouve dans l’œuvre de C. 
Z18rT, Bibliografie ceské historie, t. III, p. 456, n° 9564. 

(3) Mentionnons encore « L'Histoire des choses qui se sont passées 
en France à cause de la religion », contenue dans la bibliothèque de 
Hérrnhut. C’est une traduction tchèque du latin, faite en 1605 et 
qui ne m'est connue-que par la bibliographie de Jungmann (IV, 377). 


= 
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roi de Navarre, avec Marguerite, sœur de Charles IX, roi de 
France, se produisirent un soulèvement et une insurrection 
inouis, où non seulement Casparus Colignius de Coligno 
Castellonensi, amiral français, et son épouse avec d'autres 
Seigneurs et Chevaliers, invités & ces noces par. la ruse pa- 
pale, mais aussi près de trente mille autres personnes des 
deux sexes, de religion chrétienne, communiant sous les 
deux espèces (s’appelant eux-mêmes Hugonots) furent ter- 
riblement, lamentablement et tyranniquement massacrés 
et tués, Anno Domini 1572 dans la nuit du samedi au di- 
manche 24 août. 

Au-dessous de ce long titre on lit ces mots latins qui ren- 
ferment en cryptographie la date de l'événement racontée : 
« LVtetla Mater sVos natos DeVoraVit. ». La brochure, 
imprimée en 1619, semble être une traduction, vu la note 
finale : « Datum à Londres en Angleterre, le 1° mai À. D. 
1573 ». (L'auteur de la lettre y dit qu’il « faut éviter votre 
roi comme un loup » et exprime son contentement de ce 
que « notre reine Elisabeth d'Angleterre ne se fût pas ren- 
due à Paris »). : \ 

Mais à la fin se trouve une addition sûrement originale, 
qui ne sera pas sans intérêt pour les lecteurs français ; en 
voici la traduction littérale : « Souvenir (Mémoire). Dans 
ce temps-là, quand ce massacre se passait à Paris, il y 
avait deux Seigneurs tchèques, Ladislas et Charles Krys- 
pek (1), frères germains venus étudier à Paris ; ils échap- 
pèrent à ce danger grâce à la reine Elisabeth, fille de l’em- 
pereur Maximilien Il, roi de Bohème, mariée en 1570 au 
roi de France Charles IX. , 

Preuve touchante de l’affection que conservait la reine 
Elisabeth pour ses compatriotes, sujets de son père : elle 
s’est chargée de les faire échapper à cette cruelle tyrannie, 
à la mort même, et a facilité leur retour dans la patrie. 

Elle ordonna donc au précepteur des dits Seigneurs tchè- 
ques de leur faire faire des habits noirs avec une croix 
blanche par devant ; ils la porteraient dans leur chambre 


(1) D’autres sources les nomment Vratislas et Ferdinand ; ils 
étaient fils de Florian Kryspek (forme slavisée. du nom allemand 
Griesbeck de Griesbach), qui avait des grands domaines dans la 
Bohème occidentale, près de Pilsen, et dont la postérité redevenue ca- 
tholique s’éteignit en Bohême en 1678. 

V. Je texte plus développé qui fut réimprimé par V. Hanka dans la 
revue « Casopis ceského Museum » en 1844 (pp. 553-555) et où est nom- 
mé comme auteur de ce « souvenir », Paul Slansky, pasteur de Lo-. 
chovice, lequel l’aurait appris en 1573 de rares Kryspek, frère des. 
deux échappés. 
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et partout où ils voudraient aller. Ils se conformèrent à cet 
avis et revêtirent ces habits. Quand'le massacre eut lieu, 
et que les assassins entrèrent dans leur chambre, les frères 
se retournèrent tout simplement, et les assassins quittèrent 
immédiatement la chambre (à la vue des croix). Les frères 
continuèrent à jouer sur leurs instruments de musique le 
morceau qu'ils avaient commencé, mais restèrent quand 
même saisis d’une grande frayeur. Puis, s'étant procuré 
des chevaux, et ayant fait leurs paquets, ils, quittèrent 
Paris et gagnèrent rapidement Strasbourg, d’où ils firent 


connaître à Monsieur leur père par la poste qu’ils étaient 


sains et saufs ; enfin ils revinrent en Bohême. » 

Ce fait historique apparaît d’autant plus touchant si l’on 
songe que, deux ans seulement après sa publication, l’em- 
pereur Ferdinand II procéda à Prague, selon le vœu de 
Rome, à l’exécution barbare de 27 chefs des protestants 
tchèques et au cours des années suivantes, les dragonna- 
des, confiscations et émigrations, forment en Bohême un 
prélude au désastre que subit la cause protestante en 
France lors de la révocation de l’édit de Nantes... 

A. FRINTA, 
Professeur à l’Université de Prague, 
. Vice-Président de la Société de l’histoire 
du protestantisme tchéco-slovaque. 


. Etat-civil protestant 
Chapelle de Hollande à Paris 


Le baron Grand d’Esnon a déposé dans nos archives (qui 
possèdent le registre même des’ catéchumènes reçus par les 
chapelains de l’ambassade de Hollande au xvin° siècle) : 


1° Copie d’un acte mentionnant le baptême de Henry- 
Maximilien Grand, célébré le 5 mai 1757 par F.-G. Labroue, 
chapelain, « dans la chapelle de LL. HH. PP. extrait 
« vidimé » par l’ancien de ladite chapelle (de Weïler) le 
9 mars 1758, « légalisé » par l'ambassadeur M. de Becken- 
rode. \ 

2° Copie d’un acte de baptême célébré dans la même 
chapelle le 9 novembre 1788 par le chapelain Armand : 
« Marie-Jeanne-Elisabeth, fille de M. Jean de Witt, ancien 
échevin et membre du Conseil souvérain de la ville d’Ams- 
terdam ». Le parrain est le comte Jean Diodati, ministre 
plénipotentiaire du duc de Mecklembourg ; la marraine est 
la comtesse Diodati, née Tronchin (1). 


(1) Rodolphe-Ferdinand Grand a épousé, à la chapelle de l’ambas- 


4 


A 


VARIÉTÉS 155 


‘ 
} 


LE 


La  Bastide-Saint-Amans (aujourd’hui Saint-Amans- 
Soult). 

Il existe au greffe du tribunal civil de Castres un regis- 
tre du Consistoire de cette Eglise pour 1587-1604. 


Châtillon. 


Les registres de l'Eglise de Châtillon-sur-Loing (1668- 
1684) sont au greffe du tribunal civil de Gien (Loiret), mais 
les registres de Gien (1570-1675), qui s’y trouvaient autre- 
fois, n’ont pu y être retrouvés en 1926 malgré les obligean- 
tes recherches de M. le greffier-chef (1). 


Le Plessis-Marly et la Norville (2). 


Les renseignements sur cette petite église d'Ile-de-France 
sont si rares que nous croyons devoir reproduire et annoter 
ici un acte donné, sans autre renseignement, comme extrait 
des registres de 1627 (3) : 


« Pierre de Saint-Pol, fils de Pierre de Saint-Pol, escuyer sieur 
de Guiïllerville (4), Troismaisons (5), et de demoiselle Margue- 


sade d'Angleterre, Marie Sylvestre (8 oct. 1750) ; son fils Jean-Fran- 
çois-Paul y a été baptisé (21 sept. 1752) et a épousé, à la chapelle de 
l’ambassade de Hollande Marie Lablard (7, mars 1784) ; un autre fils 
Henri-Maximilien a été baptisé à la chapelle de l'ambassade de Hol- 
lande (5 mai 1757) et y a fait sa première communion (6 avril 1775) ; 
un troisième fils Daniel y a été baptisé (1761 ?) et y a fait sa pre- 
mière communion (Pâques 1779) ; une fille, Marie-Théodore, y a été 
baptisée, et y a fait sa première communion en 1768. 

Les enfants de J.-F.-ÆPaul Grand ont été baptisés : l’un, Eric-Ma- 
gnus, à la chapelle de l'ambassade de Suède (16 mars 1786), les au- 
tres à l'ambassade de Hollande : Auguste-Henri en 1784, Anne-Rodol- 
phine en 1788, Ferdinand-Daniel en 1791. 

Marie-Jeanne-Elisabeth de Witt (qui épousa le baron Grand d’Es- 
non) avait aussi était baptisée (le 9 nov..1788) à l'ambassade de Hol- 
lande. 

(Cet exemple montre bien comment une même famille recourait 
successivement au ministère des chapelains des divers ambassadeurs 
protestants : luthérien, anglican, réformé). 

(1) Cf. Annales du Gâtinais, t. VI, p. 375, n. 2. 

(2) Bull., L (1901), p. 169, etc. ; 

(3) Histoire du village de Saint-Cheron, par L. Vian, t. I, p. 208 (Bib, 
nat. L 7, R 16941). 

(4) Manoir subsistant encore au hameau de la Briche, commune de 
Saint-Sulpice-de-Favières (Seine-et-Oise). 

(5) Hameau de la commune de Puiselet-le-Marais, près Etampes 
(Seine-et-Oise). 
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rite de Varennes (1), reçut le saint baptême à Troismaisons le 
19 janvier, présentée par Pierre de Hémery, escuyer, sieur de 
la Borde, et demoiselle Anne d’Aussy (2). 

Collationné à l’original par nous soussigné Maurice de Lo- 
béran de Montigny, pasteur de lPéglise de la Norville. Signé : 
Isaac de Combles, pasteur de l’église du Plessis-Marly ». 


Un Saint-Pol émigra en Ecosse après la Révocation. 
x Une appréciation sur Necker 


Dads une vente d’autographes récemment faite à Paris 
(collection Panckoucke) figurait (n° 228 du catalogue par 
G. Andrieux) une lettre du général baron de Pommereul à 
Mme Ch.-J. Panckoucke en 1788. C'était un homme irré- 
ligieux auquel le protestant Necker était antipathique : 


. € On assure ici que le pape n’attend que la mort de Mme 
Necker pour nommer son mari directeur de la Propagande. Je 
ne connais sa nouvelle homélie que par les flagorneries du 
Journal de Paris, mais je crains beaucoup que le sermon si 
pieux dont il vient de nous aumôner ne m'ôte un peu de la foi 
que j'avais à ses comptes rendus ou à rendre, et le Ministre de 
l'Evangile me gâte beaucoup le ministre de nos finances. » 


(C’est une allusion au livre publié à Londres en 1788 
De l'importance des opinions religieuses, par M. Necker). 


Tricentenaire du culte luthérien (1626). 


Le premier lieu de culte luthérien à Paris était situé, - 
d’après une tradition courante (3), dans une maison qui 
occupe aujourd’hui le n° 33 rue Jacob. Le propriétaire, M. 
Prinet, possède nombre de titres de propriété depuis le dé- 
membrement des terrains entourant au début du xvri° siè- 
cle l’hôtel de la reine Marguerite, mais aucun de ces actes 
ne fait allusion à l’ambassade de Suède. Le: nom ‘Hôtel du 
Danemark ne fut donné à un immeuble voisin qu'après 
le séjour qu'y fit incognito au xvirI' siècle le roi de ce pays. 


*% 
* *% 


Sur le plan de la paroisse de Saint-Sulpice de Paris, gravé 
en 1696 par l’ordre de Mgr H. Baudrand, curé de ladite 


(1) Sur M. de Fleury, seigneur de Varennes-en-Brie, et sa femme 
Barbe de Sanglé, morte vers 1606, voir Eglise réf. de Paris sous H. IV, 
par J. PANNIER, p. 382. 

(2) Jacques ue sieur des D turcs était ancien de l’église du 
Plessis-Marly en 1625 (France prot., 2° éd., I, 587). 

(3) Cf. DouEN, Paris protestant, dans VEncyelopédie des sciences 
religieuses, t. XII, p. 763 ; il faut corriger une légère erreur : p. 765 
lire non «, dans l’enclos de l’abbaye de Saint-Germain », mais : dans 
la censive. 
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paroisse (1), on lit : « M. Envoyé de Suède », à l’ouest de la 
Rue des Saints-Pères et au sud de la rue Saint-Dominique, 
entre l’hôtel de Cavois (ensuite : de Pons, aujourd’hui 
Bibliothèque du protestantisme et siège de notre Société) et 
l’hôtel de Saint-Simon (aujourd’hui angle du boulevard 
Saint-Germain). L'ambassade de Suède où le culte luthérien 
continua à être célébré après la Révocation se trouvait donc 
52, rue des Saint-Pères (aujourd’hui hôtel de Mrs Lehr). 


* 
*%x * 


DoNJoN DE PONS (CHARENTE-INFÉRIEURE) 
(Hauteur : 33 mètres) 


Monument historique 


Autrefois relié au château voisin auquel il servait de forte- 
resse, il se dresse au sommet du coteau dominant la vallée de 
la Seugne et sur les flancs duquel est bâtie la ville de Pons qui- 
joua un rôle important pendant les guerres de religion. 

Antoine, sire de Pons, qui avait épousé Anne de Parthe- 
nay, fut converti, dit-on, à la Réforme par le ministère de Cal- 
vin lors d’un séjour à la cour de Renée de France à Ferrare ; 
les deux époux furent, à leur retour en Saintonge, de zélés mis- 
sionaires des idées nouvelles. « 

Aux approches de la Révocation, le donjon servit de prison 
aux jeunes enfants huguenots que la comtesse de Marsan sou- 
mettait aux pires tortures pour les forcer à abjurer. 


; _B. ROBERT. 


(1) A Paris, chez C. Roussel, graveur, rue Saint-Jacques. Une belle 
reproduction vient d’être publiée par la Société historique du VII 
arrondissement et est en vente à la mairie, rue de Grenelle, au prix 
de 12 francs. 
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Calviniana 


Le Courrier de la Côte paraissant à Nyon (Vaud) a publié 
le 1° novembre 1923 une lettre que Calvin aurait écrite « à 
Noble Damoyselle X., en Satigny » pour la remercier de 
quinze florins qu’elle aurait envoyé « pour mes pauvres, 
par l’entremise de Maistre Gonin » (3 juin 1558) ; cette 
épiître appartiendrait à une famille nyonnaise… Des préci- 
sions seraient utiles pour démontrer l’authenticité de ce 
document. 

Calvin à la mode ? 


Dans le cours du même mois de mars à Paris, devant des 
auditoires très différents, à propos de sujets très différents, 
deux hommes non moins différents de tempérament que 
d'éducation se sont trouvés d’accord (certes, à leur insu !) 
pour rendre un impressionnant hommage au génie de Cal- 


vin et à l’action actuelle du calvinisme : M. Abel Lefranc, 


au Collège de France, à propos des précurseurs des idées 
de paix internationale, a magistralement exposé certaines 
pages de l/nstitution chrétienne, et au Musée social, M. 
André Siegfried, professeur à l'Ecole des Sciences politi- 
ques, rendant compte d’une récente mission aux Etats-Unis, 
a montré l'influence prédominante du calvinisme sur Îles 
idées non seulement religieuses, mais morales, politiques 
et sociales des Américains. “ 


Une demeure parisienne de Calvin 


Un journal (la Volonté) a annoncé qu’on allait démolir 
la « Tour de Calvin », seul endroit subsistant actuellement 
où l’on puisse en effet dire : Calvin a demeuré là. Le rensei- 
gnement, a priori, paraissait invraisemblable. En effet les 
vestiges du Collège Fortet sont classés comme monument 
historique. Vérification faite sur les lieux, la tourelle est 
toujours debout (ayant grand besoin de réparations) dans 
la cour 21, rue Valette. C’est sur un terrain contigu, en 
face Saint-Etienne-du-Mont, qu’on est en Re de cons- 
truire une nouvelle maison. 


Une excursion de Calvin 


Les vestiges de l’abbaye de la Saussaye existent encore à 
l'heure actuelle tels que le Bulletin les a représentés (1924, 


! 
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p. 364 et 373), sur letterritoire de Chevilly, à l’est de la route 
de Fontainebleau (nationale n° 7), en face la nouvelle école 
d'agriculture, à 20 m. enviromau Sud d’une borne de bronze 
qui porte l'inscription : 9 km. de Notre-Dame. Pour l’ex- 
cellent marcheur qu’étäit Calvin, ce fut en 1531 une pro- 
menade des plus faciles que de se rendre là pour y faire 
visite à la sœur de son ami Daniel. 


Pour-la Maison de Calvin 


L'Alliance Universelle «des Eglises réformées (Section 
occidentale) s’est réunie en février à Atlantic-City (Etats- 
Unis). Les Drs. Sylvester W. Beach et John Baer Stoudt 
ont, comme ils l’avaient promis aux membres de notre Co- 
mité, fait tous leurs efforts pour obtenir une subvention en 
faveur du « Calvin memorial » (la Maison de Calvin à 
Noyon). Le rapport présenté par le Dr. Stoudt (1) n’a pas 
obtenu tout le succès espéré, « non pas, nous écrit le Dr. 
Beach, que le sujet n’ait pas paru intéressant, mais parce 
qu’en présence d’appels très urgents en faveur de besoins 
immédiats de diverses Eglises d'Europe, on n’a pas jugé à 
propos de distraire quelques crédits pour les affecter à une 
œuvre dont les besoins étaient moins urgents et moins im- 
médiats. Mais je continue à espérer, ajoute le Dr. Beach, 
que nous pourrons, par des démarches individuelles, trou- 
.ver des personnes qui complèteront, par leurs souscrip- 
tions, le fonds de 15.000 dollars que nous avons pour objec- 
tif de rassembler aux Etats-Unis. » 

En Hongrie l’évêque transdanubien L. Ravasz a vu le 
chiffre des collectes, dans les Eglises soumises à sa juridic- 
tion dépasser 20 millions de couronnes. 

En Hollande notre fidèle ami le Dr. Krop a consacré à la 
Maison de Calvin les dons reçus en avril à l’occasion de 
l’anpiversaire de l’œuvre française qu’il a fondée à Rot- 
terdam (Geloof en Vrijheid). 


L'Alliance « panpresbytérienne » et l’histoire 
du protestantisme 


L'Alliance universelle des Eglises réformées constituées 
"selon le système presbytérien, fondée en 1875, vient de pu- 
blier, par les soins de son actif et aimable secrétaire géné- 


(1) Le Dr Stoudt demandait cue la somme de 15.000 dollars fût 
répartie entre les groupes d’Eglises. affiliés à l'Alliance et qu’un se- 
crétaire général coordonnât les efforts de Comités particuliers. Au 
cours du 12 avril 15.000 dollars — 438.900 francs. 
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ral Dr. J.-R. Fleming, un beau volume rendant compte de 
la 12° assemblée (1). On y trouve entre autres des rapports 
sur : les progrès des Eglises de l’Ancien et du Nouveau 
continent pendant les cinquante dernières années ; la pro- 
position d’une confession de foi commune (cette question, 
rappelant à certains égards les ambitions du Synode de 
Dordrecht en 1618), a été renvoyée à la prochaine assem- 
blée) ; des études sur le ministère pastoral et les sacre- 
ments, l’autorité de l’Ecriture, la souveraineté de Dieu (do- 
cuments intéressants au point de vue du calvinisme his- 
torique et de la pensée moderne), etc. Les tableaux statis- 
tiques, comme c’est toujours le cas, donneraient lieu à bien 
des remarques : ainsi (p. 422) les chiffres que les Unions 
d'associations cultuelles ont donnés pour le nombre de 
leurs membres inscrits sont extrêmement inférieurs au 
nombre réel des protestants français et risquent de donner 
aux lecteurs étrangers une idée très fausse à cet égard. 
On trouve p. 267-268 le résumé de l’allocution du secré- 
taire de notre Société (le 29 juin) et p. 390 la « résolution » 
de très grande importance votée le 2 juillet : « L’Assemblée 
universelle donne son cordial appui ‘aux appels faits par la 
Société de l'Histoire du protestantisme français en faveur 
de la construction d’un Musée (Calvin Memorial) à Noyon ». 


* 
* * 


Société de l’histoire du protestantisme tchécoslovaque 


La Blahoslavova Spolecnost a été définitivement consti- 
tuée à Prague (Praha I, Klementinum, Husova fakulta) le 
14 janvier 1926 dans la Maison de Jean Hus. Le professeur 
Ant. Frinta a transmis à la nouvelle Société les vœux de la 
nôtre. Le Comité avait élu membre honoraire un savant 
dont il a eu à déplorer la mort presque aussitôt après : le 
D' G. Ad. Skalsky, qui après avoir enseigné pendant vingt 
ans à la Faculté de Théologie de Vienne a organisé à Pra- 
gue, en 1919. la Faculté Jean Hus et en a été le premier 
doyen. Ses principaux ouvrages historiques concernaient 
les Hussites à l'étranger et l’histoire de l’émigration du 
xXvIrI* siècle. \ 

Le Comité de l'Histoire du Protestantisme français a. 
nommé membre honoraire le président de la Société de 
l'Histoire du Protestantisme tchèque, le D' Ferd. Hrejsa, 


(1) Proceedings of the 12 th general Council at Cardiff, Edin- 
burgh, office of the Alliance of reformed Churches, 44 Queen Street, 
1926, 495 p. in-8° (Cf. notre Bulletin, 1925, p. 389). 
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doyen de la Faculté J. Hus, auteur de travaux estimés sur 
la Confession tchèque de 1575, etc. 
d ds 
En Hongrie 


L'Eglise réformée vient de commémorer le 250° anniver- 
saire de la délivrance des pasteurs hongrois condamnés 
aux galères de Naples, sous Léopold [”, empereur romain 
et roi de Hongrie. 735 pasteurs et maîtres d’école furent 
‘cités, le 5 mars 1674, devant le tribunal extraordinaire de 
Presbourg ; 338 comparurent. Ceux qui refusèrent d’abju- 
rer ou de s’exiler furent condamnés à mort (92 pasteurs). 
Ceux qui survécurent à la prison et aux travaux forcés 
furent conduits à pied jusqu’à Naples ; trente seulement 
purent arriver, les autres étant morts en route. Vendus 
comme esclaves aux galères espagnoles, ils y passèrent neuf 
mois et furent délivrés le 11 février 1676 par l’amiral 
Ruyter. Il n’en existait plus que 24, qui traversèrent les 
Alpes et arrivèrent en Suisse. : 


Assemblée générale 


L'Assemblée annuelle de la Société du protestantisme 
a eu lieu à Strasbourg, dans l’église de Saint-Nicolas, jeudi 
3 juin, à trois heures du soir, sous la présidence de M. le 
professeur J. Viénot. 

Vendredi 4, à 5 h. 30, une réunion a eu lieu à Colmar, 
dans la salle de l’Eglise, sous les auspices de notre Société, 
à l’occasion du centenaire d’Oberlin. 


Centenaire d’Oberlin 


Dimanche 6 juin (centième anniversaire de l’inhumation 
d’Oberlin); de grandes réunions ont eu lieu à Fouday à°10 
heures et Waldersbach à 2 h. 30, avec le concours de notre 
Société, de la Fédération protestante de France, du Direc- 
toire luthérien et du Synode réformé des Eglises d'Alsace, 
de la Faculté de théologie de Strasbourg, de la Société des. 
Missions évangéliques de Paris, de la Société biblique, de 
l'Oberlin college des Etats-Unis, etc. 


Autres cérémonies commémoratives 


La nouvelle plaque commémorative posée sur la maison 
‘où Théodore de Bèze est né le 14 juin 1519, sera inaugurée 
‘en présence des autorités et des représentants des Sociétés 
savantes de la région, le dimanche 27 juin, à 2 heures, à 
Vézelay. . M 
2. Avril-juin 1926. . 11 
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Montpellier 


La commémoration du centenaire du Comité de Damies: 
des Missions a eu lieu le 31 janvier. La séance fut présidée 


par M. Bianquis ; le pasteur Ponsoye évoqua le passé du 


Comité, fondé par le pasteur Lissignol en 1825-1826, et dont. 
l’œuvre s’est poursuivie sans interruption jusqu’à mainte-- 


nant. 
* 
* * 


M. Frank Delteil a présenté à la Faculté des Lettres de: 


Montpellier pour le diplôme d’études supérieures, un travail 


sur Le Protestantisme dans le Rouergue, qui a obtenu le: 


prix des Amis de l’Université. 


HSt À 
+ % 


On a inauguré à Palgrave, en mars, une plaque com- 


méémorative en l’honneur du Rev. Ernest Lloyd Savory 
(mort en 1924), qui exerça son ministère dans cette: 


paroisse anglicane de 1877 à 1921 D. C'était un descen- 


dant de réfugiés. 
Un Savory a quitté Montpellier vers la fin de Pantéé 1685: 


et s’est fixé près de Londres, à Wandsworth, sur la Tamise.. 
Sir Joseph Savory, lord maire de Londres, a posé la pre- 


mière pierre de la nouvelle église huguenoté française de 
Soho Square, à Londres. C'était le frère du clergyman sus- 
dit. Leur arrière-grand-père, également nommé Joseph, fut 


un grand ami des premières œuvres missionnaires anglai- . 


ses (2). 
* 
* *X à 
M. Pfister, doyen de la Faculté des Lettres de l’Univer- 
sité de Strasbourg, a représenté l’Académie des Sciences. 


morales et politiques à l’inauguration d’une plaque appo- 


sée à l’Université de Strasbourg en mémoire de Jacques 
Flach, membre de l’Institut, professeur au Collège de: 


France, ancien élève de la Faculté de Droit de Strasbourg 


avant 1870, auteur de nombreux travaux d'histoire dont 
beaucoup sont consacrés à BAISACE < 


* 
ue 


Le Bouchet de Pranles (Ardèche). 


ns 
«% née 
fr 


La réunion habituelle du lundi de Pentecôte a eu lieu, f 


cette année, à la maison de Marie Durand. 


(1) Cf. The Diss express, and Norfolk and Suffolk, journal. 26 mars 1926. 
(2) Cf. Francis-R. TayLor, Life of William Savery of Philadelphiæ 


(1750-1804). 
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J. Viénot, Histoire de la Réforme française, des origines à 
l'Edit de Nantes. 1 vol. in-8° carré de 478 p. ; 39 gravures 
hors-texte. Paris, Fischbacher, 1926, — 50 francs. 


Cet ouvrage capital du président de la Société de l’His- 
toire du Protestantisme français est dédié « à tous les 
esprits indépendants qui aiment la France et la liberté ». 

Le secours que le Manuel de M. Ch. Bost est venu 
apporter à la vulgarisation de la défense huguenote, M. Vié- 
not l'offre, dans une plus large mesure encore, aux érudits, 
pasteurs et laïques, désireux de rétablir la vérité historique 
voilée par les passions et Jes préjugés. Ils trouveront dans 
son livre les preuves que le parti protestant au xvi° siècle 
a été, au début surtout, le véritable parti national, opposé 
au -parti littéralement « ultra montain » des Guises, de 
Philippe IT et du pape. Ce fait, si gênant pour l’historiogra- 
phie, traditionnelle, bien peu d'écrivains français osent 
l’adnfettre ; il convient d’estimer à sa valeur la si louable 
excéption de M. Ambert, qui dans sa Vie de Duplessis- 
Mornay, Va reconnu implicitement, et même parfois en 
toutes lettres. 

Le volume de M. Viénot va obliger toute personne de 
bonne foi à reconnaître les profondes racines nationales de 
la Réforme française, que la malignité et l'ignorance se 
sont plu si longtemps à proclamer d’importation étrangère. 
Mais, objectera-t-on peut-être encore, l'échec même de ce: 
mouvement prouve que ces racines, s’il y en eut réellement, 
ne furent pas si profondes, pas assez en tout cas pour 
résister à l’épreuve du fer et du feu. Cette objection n’est 
pas à dédaigner ; car la violence seule, à notre avis, ne 
suffit pas à expliquer l’insuccès d’un courant qui fut si 
général et si puissant au début. Comment se fait-il que la 
vogue protestante, ou, si l’on préfère, la vogue huguenote 
s’apaisa si vite ? Qui dit vogue, dit mode ; et nous voilà en 
face de la force irrésistible qui entraîne tout chez nous : 
l'empire de la mode. La mode du prêche ét du chant des 
psaumes régna quelque temps, puis s’affaiblit comme toute 
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mode. Mais, pourquoi la mode est-elle si puissante chez 
nous ? Nous touchons ici au fond gaulois sur lequel se 
déroule toute notre histoire depuis Vercingétorix qui, déjà, 
fut la victime de la mobilité et de l’inconstanee de ses com- 
patriotes, comme le furent plus tard, dans une certaine 
mesure, les proscrits de la Révocation. Mais n'’insistons 
pas, car cet essai d’explication sera peu goûté, je le crains, 
et contentons-nous de répéter, avec tout le monde, que la 
Réforme française fut étouffée dans le sang, vaincue par la 
routine, l’égoïsme, l'intérêt, et un peu, avouons-le tout de 
même, par le tempérament artiste de notre race, portée à 
s'attacher plus aux formes extérieures qu’au contenu phi- 
losophique, avide de nouveautés superficielles — César 
déjà l’a constaté plus que de convictions profondes et 
durables. Qu’on ne nous objecte pas les magnifiques excep- 
tions à ce culte de la mode et à ce manque d'esprit de suite 
et de persévérance : elles ne font que confirmer la règle. 
Nous voilà loin de M. Viénot, sans avoir encore examiné 
les immenses richesses accumulées dans son livre, digne du 
plus zélé des bénédictins. Après quatre chapitres sur 
l'Eglise et l'Etat de France au début du xvi° siècle et sur 
l'attaque préalable de l’humanisme, il a groupé son vaste 
sujet en trois parties : la Réforme avant Calvin, Calvin et le 
Calvinisme jusqu’en 1560, les guerres de religion. Le tout 
est complété par un Index des noms cités et une table des 


illustrations. Celle-ci offre toute une galerie de portraits des. 


plus illustres personnages de l’époque, depuis Calvin (x 26, 


31 et 50 ans), Erasme, Zwingle et Luther, en passant par: 


Farel, Marot, Bucer, Bèze, Albe, jusqu’à Catherine de Médi- 
cis, Henri II, Charles IX, Coligny, Orange, Jeanne d’Albret 
et son fils à 4 ans, sans parler du colloque de Poissy, des 
massacres de Sens et de Tours, du château de Châtillon, de 
la Saint-Barthélemy etc. (1) 

Nous n’avons ni la plume ni la compétence pour faire la 


critique des détails. On trouvera dans le cours du récit des 


preuves multiples que le mouvement réformateur péné- 
tra dans toutes les couches de la population depuis les plus 
humbles artisans jusqu’à la plus haute noblesse, pour ne 
s'arrêter que sur les marches même du trône; car l’on 
verra que Catherine hésita longtemps entre les deux partis, 
et s’informa sérieusement, sous main, des forces hugue- 
notes et de leurs chances de succès, de même que François 


(1) Le portrait de Marot inséré dans le présent Bulletin est un exemple 
de ces illustrations. ù 


CLémenr MAROT 


Portrait attribué à Moroni, par M. Bouchot et supposé peint à Ferrare vers 1536 


(Musée de la Société de l'Histoire du Protestantisme français) 
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I s’était montré favorable aux novateurs jusqu’à la fatale 
affaire des placards. L’on verra aussi combien la famille 
étrangère des Guises fit de mal à la France et quelle résis- 
tance aveugle la Sorbonne opposa à toutes les tentatives de 
réforme. Les théories de Taine sur l'influence du milieu, 
du climat, de la race ont peut-être plus de poids qu’il ne 
leur en est accordé dans certaines parties du livre : les 
immuables et éternelles lois d’airain devant lesquelles 
Gœthe s’est incliné enserrent toutes nos existences sans 
que nous nous en doutions d'ordinaire, et ce n’est qu’en de 
rares et brèves occasions que leur toute-puissance souve- 
raine se révèle comme en un éclair à nos yeux éblouis et 
d’ailleurs bien vite distraits. 

Les nombreuses notes renferment ce qu’il y a de plus 
précieux et de plus inédit dans le volume, dont elles feront 
une mine inépuisable de renseignements, de preuves, 
d'arguments, de références. Puissions-nous voir cette œuvre 
magistrale poursuivie jusqu’à la Révocation, dans le même 
esprit, avec la même conscience, la même clarté sereine. 
Mais n’est-ce pas trop demander ? Contentons-nous de jouir 
pleinement de ce qui nous est donné avec tant de libéralité, 
et de témoigner notre gratitude à l’artisan infatigable de ce 
travail presque surhumaïn accompli à côté de tant d’autres 
travaux si divers. 

Th. ScH. 


A. Hyma, The Christian Renaissance, a history of the 
« Devotio moderna » ; New-York and London, The Cen- 
tury Co., 1924, in-8° ; xvIH-501 p., 

Un savant Américain, M. Albert Hyma, vient, dans un 
important ouvrage, de retracer l’histoire du mouvement 
religieux inauguré vers 1380, en Hollande, par Gérard 
Groote, activement propagé par les Frères de la Vie com- 
mune et les chanoines réguliers de Windesheim jusqu’à la 
veille de la Réforme. Leur « dévotion moderne », contem- 
plative et active, tournée vers une sorte de mysticisme pra- 
tique, vers la restauration de la discipline chrétienne dans 
l'Eglise et la Société, lui semble dominer l’évolution reli- 
gieuse du Moyen Age finissant. Gérard Groote aurait été 
l’initiateur d’une véritable Renaissance chrétienne : lé livre 
de l’Imitation en exprime le sens profond ; par Jean Wessel 
. Gansfort, héritier des hardiesses de Groote, elle aboutit à 
Erasme, à Lefèvre d’Etaples, à Luther et à Calvin ; par Jean 
Standonck, à Ignace de Loyola, aux Jésuites et à la Contre- 
Réforme catholique. . 
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Les faits exposés par M. Hyma nous étaient déjà pour 
la plupart familiers. Gérard Groote, dont il nous offre un 
portrait émouvant, avait retenu, depuis le vieux livre 
toujours utile, de Bonet-Maury, l'intérêt des travailleurs 
qu’attire le problème des origines lointaines de la Réforme. 
L'histoire de la Congrégation de Windesheim et des Frères 
de la Vie commune a été diligemment étudiée par Acquoy, 
par Moll, par Zuppke. Le Chronicon Windesemense de Jean 
Busch, le Chronicon Montagnetanum de Thomas de Kem- 
pen, ont été, depuis longtemps, lus d’assez près. On s'étonne 
même de voir M. Hyma concentrer toute son attention sur 
Florent Radwijns, sur Gérard Zerbolt, sur Thomas, et 
négliger des mystiques et des ascètes aussi considérables 
que Hendrik Mande ou Jean van Schoonhoven. Les recher- 
ches de K. Hirsche ont depuis longtemps démontré que 
l’Imitation sortit des maisons des Frères et des cloîtres 
windeshémiens ; remercions toutefois M. Hyma d’avoir 
exactement mesuré, à l’aide des manuscrits de Lübeck, la 
part de Thomas de Kempen dans la rédaction de l’ouvrage. 
L'originalité des doctrines qui se transmettent de Groote à 
Zerbolt et à Jean Wessel ont été déjà signalées par Ullmann 


et Bonet-Maury. On a déjà dit l'importance du rôle de Jean 


Standonck, initiateur d’une réforme ascétique et rigoriste, 
mal conciliable dès le début avec l’humanisme, et qui sem- 
ble d’avance condamner la Réforme protestante. En revan- 
che, il est difficile d'admettre que la tradition de Gérard 
Groote ait à elle seule déterminé les transformations essen- 
* tielles de la pensée chrétienne entre le Grand schisme et le 
Concile de Trente. Elément important d’une histoire très 
complexe, elle ne saurait l’expliquer tout entière. 

Sans doute, les Windeshémiens, vers la fin du xv° siècle, 
gouvernent, aux Pays-Bas et en Allemagne, une centaine 
de couvents. Pourtant, la génération de Jean Busch et de 
Thomas de Kempen disparue, leur activité s’est affaiblie. 
L'œuvre réformatrice de Jean Mombaer en France ne fut ni 
très efficace ni très durable. La correspondance des mis- 
sionnaires qu’il y conduisit ne laisse pas une impression 


bien vigoureuse. Lorsque Saint-Victor de Paris, après de 


longues résistances, entra dans la Congrégation qu’il avait 
fondée, les enseignement de Windesheim ne tardèrent pas à 


s’y effacer devant les traditions plus antiques venues de la. 


maison de Hugues et de Richard. Cependant Cluny, Cîteaux, 
retrouvaient leur règle sans le concours des Windeshé- 
miens. Les Cordeliers observants, qui maintiennent la dou- 
ble tradition du scotisme et de la mystique franciscaine, 


… 
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ignorent la Dévotion moderne. Aux Pays-Bas même, les 
Chartreux vénèrent un maître que Windesheim n’a pas 
instruit, Denys Rickel. Les Dominicains de la Congrégation 
de Hollande, créée par Jean van Uitenhove, qui, en 1502, 
rétablirent la discipline aux Jacobins de Paris, ont, plus 
que Windesheïm, contribué à préparer la Renaissance 
catholique du xvi° siècle. Ils y ont restauré l’étude de Saint 
Thomas ; et certains de leurs élèves parisiens inaugurèrent 
aux Universités espagnoles ce réveil thomiste dont 
l'influence, aux délibérations de Trente, fut capitale. 
Faïble vers la fin du xv° siècle, l’action de Windesheim 
s’efface lorsque commence, vers 1520, la Réforme catholi- 
que. Les Capucins continuent les Observants. La lecture des 
livres de Mombaer et de Zerbolt, quelques mois passés au 
collège de Montaigu, n’expliquent pas le génie religieux 
d’Ignace de Loyola. Des leçons plus fortes, à Salamanque, à 
Alcala, à Paris, ont développé le mysticisme et l’ascète qu'il 
portait en lui. Le catholicisme réformé du xvi° siècle est 
avant tout une dogmatique et une mystique. Or les Win- 
deshémiens avaient abdiqué toute maîtrise intellectuelle, 
« À quoi sert, avait dit de plus grand d’entre eux, de dispu- 
ter profondément sur la Trinité ? » D’autres, cependant, 
connaissaient mieux les secrets des grâces d’oraison. Ils 
ne savaient que l’Imitation, précieux manuel, mais élémen- 
taire, de vie chrétienne, et dont l’auteur ne franchit pas le 
seuil du château intérieur. Ni Sainte Thérèse, ni Saint 
Jean-de-la-Croix, héritiers de traditions plus antiques, ne 
leur doivent rien. Le cathokicisme moderne s’est recons- 
truit tout entier sur la double base où s’appuyait la pensée 
de Dante : dogmatique thomiste et mystique franciscaine. 

De même, l’activité religieuse des Frères de la Vie com- 
mune, semble, au début du xvi° siècle, presque éteinte. Ils 
ne comptent plus que par leurs écoles, dont certaines, dans 
les basses régions de la Meuse et du Rhin, sont, grâce à 
l'excellence de leurs méthodes d’enseignement, d’impor- 
tants centres d’études. Deux tendances, mal conciliables, s’y 
manifestent. Les unes sont dirigées selon un idéal de rigo- 
risme ascétique. Dans d’autres, quelques professeurs reve- 
nus du pèlerinage intellectuel d'Italie, ont introduit l’huma- 
nisme. Les élèves y peuvent lire les orateurs, les poètes, les 
moralistes antiques, et s'initier à une culture libératrice 
contre laquelle leurs maîtres les tiennent pieusement en 
garde. Mais, dans ces écoles des Pays-Bas ou d'Alsace, ce 
n’est plus l’esprit de Gérard Groote qui soutient les-intelli- 
gences, les anime et les guide ; c’est l’esprit du grand ini- 
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tiateur dont Gérard Groote, son contemporain, n’a sans: 
doute pas connu l’œuvre ; c’est la tradition toujours vivante 
de Pétrarque. Aux premières de ces maisons se rattachent. 
les collèges créés par Standonck. L'histoire en est brève ; 
son œuvre ne lui a pas survécu ; la Congrégation de Mon- 
taigu, sous Noël Béda, n’a pas tardé à perdre tout prestige. 
Les séminaires de prêtres, dont il avait concu l’idée, et qui, 
malgré les exhortations des Pères de Trente, furent si longs 
à s'ouvrir, ne ressemblènt que de loin à ses collèges. Les 
écoles où l’humanisme avait pénétré purent jouer encore 
un rôle important dans l’histoire intellectuelle du xvi° siè- 
cle ; elles formèrent des savants, des lettrés, des théologiens, 
des apôtres. Mais la force profonde qui rayonnait d’elles 
était en réalité celle du génie italien. 

Si l’on réduit la tradition de Windesheiïm et des Frères de 
la Vie commune à la part exacte qui, dans l’évolution reli- 
gieuse du Moyen Age finissant, doit lui être attribuée, la 
dette d’Erasme, de Lefèvre d’Etaples, de Luther, de Calvin, 
envers Gérard Groote et sa prospérité, apparaît assez légère. 

Le goût d’'Erasme pour une religion intérieure et simpli-. 
fiée s'accorde apparemment avec les tendances les plus cer- 
taines des Frères. Mais leur enseignement lui avait laissé: 
de trop mauvais souvenirs pour qu’on y puisse reconnaître 
sans risque d'erreur les origines authentiques de ce qu'il 
appela philosophie du Christ. Le jeune étudiant parisien de 
1497, admirateur affectueux de Jean Mombaer, est l’élève 
de l’humaniste Robert Gaguin. Il a lu sans doute l’Imitation, 
mais aussi Laurent Valla ; Standonck le tient déjà pourtun 
esprit dangereux et pervers. Plus qu’aux leçons des Frères. 
et des Windeshémiens, la philosophie du Christ doit aux 
entretiens de John Colet et de Jean Vitrier ; et par là nous 
touchons aux origines hérétiques de l’érasmisme, puisque: 
le premier fut suspect d’indulgence pour les Lollards, le 
second pour les Bohémiens. Du moins, Erasme ne semble-- 
t-il s'être souvenu de Jean Wessel qu'après la rupture de 
Luther avec Rome. Quelques-unes de ses idées capitales lui, 
appartiennent en commun avec Thomas More, qui n'eut 
aucun contact avec Windesheim ; on peut se demander si 
l’un’ et l’autre n’ont rien emprunté à Pic de la Mirandole. 
Les doctrines si longtemps flottantes de Lefèvre n’ont pas 
acquis leur netteté dernière lorsque l'œuvre de Ruysbroeck 
leur fut révélée, et qu’il eut, à Cologne, connu les Frères. 
Le premier maître de la Réforme française avait subi, avant 
cette rencontre, bien d’autres influences, fortes et durables : 
il suffira de citer Raymond Lulle, les platoniciens de Flo- 
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rence, Ficin et Pic, les livres hermétiques, Denys l’Aéro- 
pagite, Richard de Saint-Victor, et Nicolas de Cusa. Pour 
déterminer son évolution dernière vers les doctrines de la 
Réforme, il a fallu et la critique érasmienne, telle qu’elle 
s’est définie dans le Nouveau Testament de Bâle, les pre- 
miers écrits de Luther, et les thèses de Karlstadt et l’exem- 
ple des sacramentaires de Strasbourg. De même l'influence 
de Zerbolt et de Wessel sur Luther, bien qu'il les eût lus 
se réduit à peu de chose. Faut-il rappeler l’éducation théo- 
logique reçue de maîtres ockamistes, la méditation de saint 
Augustin, l'étude des Epiîtres de saint Paul, interprétées 
par une intelligence que hantait la certitude du néant 
humain ? Luther est infiniment plus proche des grands 
mystiques allemands du xvi° siècle que de Windesheim. 
Quant à Calvin, il a, sans doute, passé, comme Ignace de 
Loyola, quelques mois à Montaigu ; mais que serait Calvin 
sans Erasme, sans Lefèvre et sans Luther ? 


Augustin RENAUDET. 


, 


Prof. F.-M. Bartos. Puer Bohemus [un Picard ?]. Dva pro- 
jevy husitské propagandy. Prague, 1923. 


Cet opuscule comprend deux traités et un manifeste en 
latin, le tout précédé d’une introduction en tchèque et suivi 
d’une conclusion en français. Les deux traités sont pubiiés 
d’après une copie (que M. Bartos dit mauvaise). à la biblio- 
thèque d'Etat de Karlsruhe ; le manifeste est la reproduc- 
tion d’un article de la Collectio judiciorum de novis erro- 
nibus de Duplessis d’Argentré. 

Le premier des traités est incomplet, le début fait dé- 
faut. Son auteur s’élève contre le culte des anges, des saints 
et des images, la démonstration est étayée de citations bi- 
bliques. Il fait sans doute allusion à la mort de Jean Hus 
et de Jérôme de Prague (p. 12) : « Si les saints martyrs 
avaient voulu, lorsqu'ils vivaient, s’incliner et courber le 
genou devant les statues, non seulement ils n'auraient pas 
été cruellement torturés, mais ils auraient été élevés au 
plus haut degré de richesses, de gloire et d’honneurs. » La 
polémique est menée vivement. Il fait comparaître ses ad- 
versaires devant le tribunal suprême et leur prête ces pa-: 
roles : : 


« Nous sommes les serviteurs de tes serviteurs Pierre et Paul, 
nous les avons servis et honorés car nous avons couvert d’or 
leurs ossements, nous leur avons dressé des statues d’argent 
recouvertes de lin et de pourpre et ornées de pierres précieu- 
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ses, nous avons mille et mille fois embrassé très dévotement 
leurs pieds et leurs chaussures. » 


La réponse du juge est accablante : 


« Pierre et Paul dont vous vous dites les serviteurs m'ont 
suivi dans le froid et la pauvreté, donnant leurs biens et leur 
vie pour mes pauvres ; vous devriez de même secourir les âmes 
des pauvres pour lesquelles je suis mort » (p. 15). 


L'écrivain traite des sacrements, il s’élèye contre « l’héré- 
sie romaine » à laquelle il oppose la Bohême et la Grèce, 
« Christ nous a laissé sa mémoire sous le pain et le vin vé- 
ritables, il se communique à nous spirituellement et ne 
change pas la réalité du pain et du vin, mais les consacre » 
(p. 29). Il parle du pape et de Rome sans ménagéments : 


« L'Eglise romaine est pleine d’erreurs, de sectes et d’héré- 
sies ; elle n’est pas sainte, mais sacrilège, non pas mère, mais 
courtisane, non mater sed meretrix » (p. 33). \ 

« Le pape n’est pas le vicaire du Christ, mais de l’Antichrist, 
il n’est pas le successeur de Simon Pierre, mais de Simon le 
magicien » (p. 39). 


. Tels sont les traits principaux de cet ouvrage dont l’au- 


teur se présente (p. 41) comme puer Bohemus habens . 


pisciculos paucos : « enfant Bohême {disciple de Hus) BNADT 
quelques petits poissons », allusion à Marc VIIL 7. 

Le second traité, réponse à diverses attaques, n’ajoute 
rien d’essentiel à la doctrine de l’auteur. 

Le troisième document est un manifeste adressé aux ha- 
bitants de Tournai à l’occasion d’une campagne menée par 
des émissaires de Rome qui avaient rassemblé des som- 
mes importantes pour la guerre contre le Bohême et les 
Hussites pendant l’été 1420. L’auteur expose et défend les 
articles pour lesquels combattent les gens de Bohême. Ce 
Tournaisien (scitote.… me esse in medio vestri) est aussi 
courageux que conan, car il termine par la proposition 
suivante : 


« Etablissez une estrade sur la Grand’place, et là, en présence 
des habitants rassemblés, je soutiendrai ces vérités contre ceux 
qui voudraient y contredire, car je ne veux pas offrir pour 
notre salut seulement ce travail, mais aussi ma vie, ce qui est la 


«Èe 
vu 


plus grande marque d’amour qu’on puisse donner dans ce : 


monde, comme l’affirme Jésus- Chess au chapitre XV pe l’'Evan- 
gile de Jean. » 


Qui est ce puer Bohemus ? M. Bartos estime qu’ « il 
écrit à la frontière franco-belge, dans le pays des Picards ». 
C’est possible, Quelles relations existaient entre les héréti- 
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ques du nord de la France et les hussites ? Quand et com- 
ment ces relations se sont-elles formées ? Ces points de- 
meurent obscurs. Il y a eu, dès le début du xv° siècle, dans 
la région d'Arras, Douai, Valenciennes et Lille une poussée 
d'opposition à l'Eglise romaine ; elle est signalée par une 
sévère répression et par de nombreux supplices. Ce mou- 
vement était-il autochtone ? C’est peu probable, mais nous 
ne croyons pas non plus qu’il se rattache directement à 
l’action de Jean Hus. Nous avons eu aïlleurs (1) l’occasion 
de dire que les hérétiques flamands et artésiens du com- 
mencement du xv° siècle sont vaudois et wiclifites plutôt 
que hussites. La date et la doctrine, ainsi que les vagues 
indications des historiens du temps, font pencher dans ce 
sens. D’autre part, des rapports se sont promptement éta- 
blis entre les dissidents de France et ceux de Bohême, c’est 
une contribution à ces rapports qui nous est ici présentée. 
L'écrivain fait espérer une prochaine publication due à de 
nouvelles recherches. Tout ce qui peut jeter de la lumière 
sur ce sujet provoquera la reconnaissance des historiens. 

Quant aux traités publiés par le D' Bartos, le premier 
semble aussi rapproché de Wiclif que de Hus, par le fond 
des enseignements ; la méthode et l’emploi abondant de 
l’'Ecritude sainte sont bien de caractère vaudois. Mais Hus, 
par sa carrière et par son martyre, a symbolisé l’effort de 
libération des consciences, il est devenu comme la bannière 
autour de laquelle se sont ralliés tous ceux que tourmen- 
tait le besoin d’une régénération du christianisme. 

Si le sujet est difficile il ne manque ni d'intérêt, ni d’im- 


portance. 
P. BEUZART. 


P. S. Allen, Erasmus’ Services to learning Londres, Oxford 
university press, in-8, 1925. 


Cette « lecture sur un maître de la pensée » a été faite à 
la Bristish Academie en exécution d’une fondation annuelle. 
Une érudite introduction précise, avec exemples à l’appui, 
les grands avantages techniques de l’imprimé sur le manus- 
crit, et l’état de choses au moment où Erasme entreprit 
ses publications. M. Allen trouve en 1499 dans les entretiens 
d’'Erasme avec Colet à Oxford le premier indice de projets 
relatifs à la publication des textes originaux de la Bible. 
Suivent des investigations minutieuses sur les procédés de 


(1) Les Hérésies pendant le moyen âge et la Réforme dans la ré- 
gion de Douai et d'Arras, thèse de doctorat en théologie, Paris, 1912, 
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travail d’'Erasme, ses éditions des Pères, etc. La page finale 
est consacrée à marquer les différences d'esprit entre 
Erasme et Luther ; on aurait lu avec intérêt une page sup- 
plémentaire sur Erasme et Calvin, beaucoup plus proche 
des humanistes, d’Erasme en particulier, pendant ses 


études universitaires. 
JP: 


‘ 


Joannis Calvini opera selecta edidit Petrus Barth. Vol. I. 
Scripta Calvini ab anno 1533 usque ad annum 1541 con- 
tinens. 1926. Munich, libr. Chr. Kaïser, 530 p. in-16 (On 
peut se procurer ce volume à la librairie Fischbacher, à 
Paris). 

C’est une entreprise des plus utiles que celle du savant 
pasteur de Maderswil (dans le canton de Berne). Le but est 
exposé dans une préface en latin : pour raffermir la foi, seul 
moyen d'échapper aux tristesses et aux difficultés de notre 
temps, il faut en revenir à la Parole de Dieu et aux chré- 
tiens qui l’ont le mieux comprise et expliquée : en premier 
lieu Calvin. Les Eglises et les consciences individuelles ont 
trop souvent perdu la fermeté qui fut celle des premières 
générations réformées. L’initiateur du présent recueil veut 
mettre à la disposition des professeurs,.des étudiants, des 
pasteurs, mais aussi à la disposition de tous les hommes 
que préoccupe, en tout pays, le problème religieux, les ali- 
ments de la foi protestante tels qu’on les trouve avec une 
valeur actuelle, et non pas seulement comme curiosité 
archéologique, dans les œuvres essentielles de Calvin. 
(Comme modernes biographes de Calvin M. Barth cite seu- 
lement (p. VII) en allemand Kampschulte, en français Em. 
Doumergue ; aux Anglo-Saxons qui forment la grande 
majorité des presbytériens et autres calvinistes (ou pseudo- 
calvinistes) actuels, il y aurait lieu de citer le bel ouvrage 
de Williston Walker). = 

Pour base du texte de ces opera selecta on prendra la 
grande édition en 61 volumes depuis longtemps épuisée.; 
(l'indication des volumes et des pages se trouve ici en 
marge). À juste titre, M. Barth ne s’est pas astreint à repro- 
duire les fautes d’impression. Par contre — et ce travail 
représente un temps et une peine difficiles à imaginer — il 
a recherché dans des éditions modernes les passages 
empruntés par Calvin aux Pères de l'Eglise et aux auteurs 
profanes ; cette annotation, au bas des pages où se trouvent 
les citations faites par Calvin, est une des parties les plus 
originales et les pus instructives du présent volume. 
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Chaque œuvre de Calvin est précédée d’une courte intro- 
duction (analyse, circonstances, etc.). M. Barth se montre 
encore plus profond théologien qu’érudit historien. En vue 
des volumes qui suivront celui-ci (bientôt je l'espère), il me 
permettra de lui signaler quelques points sur lesquels son 
avis n’est pas celui du « secretarius societatis historiæ 
Evangelicorum Gallicorum investigandæ » ; (ce latin n'est 
peut-être pas toujours cicéronien, ni même calvinien ; on 
n’ose cependant le critiquer parce qu’on se rend compte 
qu’il faudrait beaucoup d'application pour en faire autant ; 
certaines formes étonnent : pourquoi écrire p. ex. Gena- 
venses quand Calvin disait GenEvenses (p. 426 et passim) et 
Sadolet — plus purement encore, je crois, — Gebennenses 
(p. #4 ou Genevates) ? 

Voici le contenu de ce volume (l’index est difficile à trou- 

‘ver, ni au commencement ni à la fin) : Concio academica 
(1533) ; -Christanæ religionis Institutio (1536) ; epistolæ 
duæ (1537) ; articles concernant l'organisation de l'Eglise 
(1537), catéchisme, confession de la foy ; Calvini in editio- 
nem lalinam præfatio (1538) ; Confessio fidei de eucharis- 
lia (1537) ; responsio ad Sadoletum (1539) — avec l’épitre 
de Sadolet aux Genevois : cela mènera loin M. Barth si, 
avec le texte de Calvin, il publie celui de ses adversaires ! 
— Epinicion Christo cantatum (1541) ; Libellus de cœna 
Domini (1541) (1). È 

Il manque ici quelques pages bien caractéristiques cepen- 
dant de cette première décade de l’activité littéraire et théo- 
logique de Calvin : c’est la préface à la Bible de 1535 : J. 
Calvinus cæsaribus, regibus, principibus, gentibusque 
omnibus Christi imperio subditis, sälulem : cette dédicace 
ne manque pas de grandeur, et recommander au monde 
entier la lecture de la Bible, dans l’esprit où le faisait Cal- 
vin, était exactement conforme aux intentions de M. Barth ; 
reproduire cette préface eût été plus utile que de réimpri- 
mer les deux épiîtres de 1537. 

Par contre, il y à ici un texte qu’on est surpris d’y trou- 
ver : c’est le texte latin de l’épître à François [°° (p. 18). Or 
M. Barth avait annoncé (p. VID que les ouvrages seraient 
publiés dans la langue où ils ont été primitivement écrits, 
et il n’est pas douteux que ce morceau fut d’abord écrit en 
français :*ce’est même l’un des tout premiers chefs-d’œuvre 
de notre langue moderne, et nous espérons en publier bien- 


(1) Ici encore nous préférons l’orthographe de Calvin, cœna, (com- 


me aussi epistolæ) à celle de M. Barth (cena et epistula). 
+ / 


/ 
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tôt, à ce titre (à Paris, chez Fischbacher), une nouvelle 
édition. 

Nous ne pouvons, ici, faire des critiques de détail ; ; elles 
seraient d’ailleurs peu norhbreuses (1). Signalons plutôt 
en terminant, que la reproduction du portrait de Calvin 
(1540) est la plus belle que nous connaissions, et émettens 
le vœu qu’en tête de chacun des futurs volumes figure ainsi 
un portrait à peu près contemporain des textes réédités. 
d'Italie (p. 364), etc., en terminant, que la reproduction du 
portrait de Calvin (1540) est la-plus belle que nous con- 
naissions, et émettons le vœu qu’en tête de chacun des 
futurs volumes figure ainsi un portrait à peu près contem- 
porain des textes réédités. 

Emettons un autre vœu encore. Certes c’est accomplir 
le désir même du Réformateur que répandre ses œuvres 
(composées pour la gloire de Dieu, qui est, universelle) 
dans tous les pays. Pendant les siècles passés, des presses 
allemandes les ont imprimées ; la maison Keiser de 
Munich ne fait que reprendre avec grand soin cette tradi- 
tion, d'accord avec un pasteur suisse ; mais quand on pense 
qu’en Hongrie, par exemple, une traduction de l’Institution 
est sûre de trouver parmi nos contemporains de cette con- 
trée un écoulement rapide, un Français se prend à espérer 
que le jour ne tardera pas trop longtemps où des presses 
françaises imprimeront un choix de textes français de 
Calvin. 

Comme l’écrivait Drelincourt : « C’est aux Français de 
faire l’entière apologie de En ue qui est leur compa- 
triote (2) ». 

J. PANNIER. 


Eug. Choisy, Calvin éducateur des consciences, Neuilly, 
69, rue Perronet, éditions de la Cause, 1926 : 216 p., 6 fr. 


C’est vraiment une publication des plus utiles que vient 
de faire la Cause en imprimant ou réimprimant ces pages 
si fortement documentées, si clairement écrites par le sa- 
vant professeur de l’Université de Genève. Calvin person- 
nalité religieuse, l'Etat chrétien calviniste à Genève : à ces 
conférences antérieurement publiées aïlleurs sont venues 
se joindre des études inédites sur la doctrine de la prédes- 


(1) P. ex. : la vie de Calvin a été écrité par Bèze non en 1575, 
mais en 1565 (préface au Commentaire sur Josué) ; il n’est pas démon- 
tré que Calvin soit revenu dès mai 1536 à Bâle (p. 284), ni que du 
Tillet se soit fixé à GenèŸe, à leur retour d'Italie (p. 364), etc. 

(2) Défense de Calvin, 1667, p. 69. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 175 


tination, etc., tout à fait substantielles. On y voit dévelop- 
pée une très heureuse formule plus ancienne (p. 18) : 
« Dieu est le juge souverainement juste, qui fait grâce à 
qui il veut, et dont la volonté est tellement élevée qu’elle 
est insondable dans ses décrets mystérieux ». 

M. Choisy, dans plusieurs passages de ces diverses étu- 
des, place avec raison la souveraineté de Dieu au centre, au 
foyer de la théologie calviniste, comme nous l’ont montrée 
dernièrement avec force dans l’assemblée de l’Alliance uni- 
verselle des Eglises réformées, les professeurs J.-R. Mac- 
kay, d’Edimbourg, et Sebestyén, de Budapest (1). « L’ac- 
tion souveraine, universelle, l’action rédemptrice de Dieu, 
Calvin l’a ressentie comme peu d'hommes, il en a fait l’ex- 
périence profonde, constamment renouvelée ». Je m'étonne 
que l’expression consacrée « témoignage intérieur du Saint- 
Esprit » ne vienne pas plus naturellement sous la plume de 
M. Choisy lorsqu'il parle non seulement de l’autorité des 
Saintes Ecritures, mais de la volonté divine en général 
dans la morale comme dans la dogmatique calvinienne (2). 

A Luther et Zwingli que M. Choisy cite à diverses repri- 
ses (p. I, 89, etc.) il convient de joindre en toute prémière 
ligne Bucer (à peine nommé en note p. 33) comme ayant 
eu sur la pensée de Calvin une influence personnelle dont 
la profondeur apparaîtra, j’en suis assuré, de plus en plus 
grande à ceux qui l’examineront de plus près. 

En note p. 14.on lit : « La mentalité de pédagogue de 
Calvin est influencée par l'esprit de l'Ancien Testament 
plus [c’est nous qui soulignons] plus que par l'esprit de 
l'Evangile » ; cette appréciation (cf. p. 87) est heureuse- 
ment corrigée par une autre (p. 142) : « La perspective 
historique est trop effacée, et 14 différence d’esprit entre 
l’ancienne et la nouvelle alliance n’est pas assez marquée. 

P. 17 on lit : « Calvin se laisse diriger ,par les circons- 
tances, c’est-à-dire par la Providence » ; ici encore il vaut 
mieux corriger par une note ultérieure (p.:34) : une cita- 
tion de Calvin plaçant ailleurs que sur la terre les motifs 
déterminants de sa conduite : « Nous avons un mainteneur 
AU CIEL ». RE t 


(1) Proceedings of the 12 th general council, Cardiff, 1925. Edin- 
burgh, Office of the Alliance, 44 Queen Street, p. 251 à 261. 

(2) Ainsi p. 41 il n’est pas rigoureusement exact de dire : « Calvin 
en appelait au Livre comme à l’autorité vraie en matière de foi » ; le 
Livre, matériel, n’est que l’organe de .la Parole spirituelle. P. 89 
Y « autorité imprescriptible de la Parole » est beaucoup plus heu- 
reusement rapprochée de « l’impératif catégorique ». 
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Dans les pages consacrées à la conversion de Calvin (p. 
19-22) M. Choisy s’en tient à la traduction traditionnelle de 
conversio subita par conversion subite. Je persiste à pen- 
ser, comme je l’ai exposé dans la Revue de Strasbourg, que 
subita signifie : subie, par où il a fallu passer malgré soi ; 
« une fois le demi-tour accompli (sous l'influence d’une 
force supérieure) ». Subita ne signifie pas ici + instantané. 
M. Choisy (p. 25) estime « peu probable » que le discours 
du 1‘ novembre 1533 soit de Calvin : s’il ne fut pas auteur 
principal, il a été très certainement collaborateur de Cop, 
me semble-t-il, sans quoi il n’eût eu aucune raison de quit- 
ter Paris en même temps que Cop. 

Sur l’éducation des consciences et la doctrine de Calvin, 
il y a vingt pages (39-59) vraiment magistrales dont voici 
la conclusion 

« Entre les mains de Dieu Calvin a été un ouvrier génial pour la 
formation d’individualités chrétiennes fortes et libres, conscientes 
de leurs droits et de leurs devoirs, résolues pour mieux obéir à Dieu 
à résister jusqu’au sang aux puissances humaines, prêtes à tout: 
souffrir et à mourir plutôt que de mentir à Dieu à sa vérité; et 
avec cela se confiant humblement et entièrement pour leur salut en 
celui qui s’est fait connaître à elles comme notre Rédempteur en 
Jésus-Christ. Nouveau Moïse et nouveau saint Paul, Calvin est par 
sa doctrine l’un des plus grands créateurs d’énergie spirituelle, lun 
des plus grands pédagogues religieux de l’humanité. » 


La leçon sur l'Etat chrétien calviniste à Genève remonte 
à 1909 ; s’il la récrivait aujourd’hui l’auteur tiendrait sans 
doute plus grand compte des expériences faites à Stras- 
bourg par Calvin, et distinguerait dans la constitution de 
l'Eglise à Genève les éléments proprement calvinistes, fran- 
çais, et les concessions faites aux préjugés et aux tradi- 

‘tions spécifiquement genevoises. 

Ainsi (p. 76) après avoir écrit : « La primauté de Jésus- 
Christ exige l’égalité des pasteurs », M. Choisy ajoute aus- 
sitôt : « Aucune prééminence n’est admise dans la Com- 
pagnie des ministres de Genève » ; il aurait pu souligner 
ces mots comme nous le faisons et indiquer que Calvin, 
lui, aristocrate au sens étymologique du mot, et nullement 
égalitaire, n’était pas opposé de façon absolue à un certain 
« épiscopat », car en certains pays il constatait l’opportunité 
d'établir l’ordre dans l'Eglise en maintenant ce rouage, ou 
plutôt en le rétablissant suivant la simplicité de l'Eglise 
primitive. Remarquons encore que la plupart des faits 
allégués dans ce chapitre sont postérieurs à la mort de 
Calvin. Dee 

P. 77 en écrivant : « L'Eglise de Genève envisageait les 
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Eglises de France comme ses colonies » M. Choisy em- 
ploie un terme de droit administratif qui ne rend pas (le 
fait est rare chez lui!) exactement sa pensée. Une sœur à 
l’abri du besoin, lorsqu'elle envoie au loin des secours et 
des messagers à ses sœurs dans l’épreuve, n’agit pas à leur 
égard comme un gouvernement métropolitain qui envoie 
-des fonctionnaires et des soldats dans ses colonies ; les 
membres des Eglises de France n'étaient pas des colons 
genevois ; je ne voudrais pas forcer les termes en sens in- 
verse, sans cela je dirais plutôt que les innombrables ré- 
fugiés avaient fait de Genève une colonie française. 

Enfin, pour mon agrément personnel, j'aurais préféré 
voir ce volume s’arrêter p. 144, car le mot appendice de- 
vrait être inscrit bien avant la p. 169. Je suis persuadé de 
lPutilité qu’il y a toujours à réfuter les erreurs et calom- 
nies répandues à propos de la mort de Servet, mais ce sujet 
fournit à lui seul la matière d’une brochure spéciale 
dont le titre attire mieux l'attention des lecteurs. Ici 
60 pages, presque un tiers du volume, c’est beaucoup pour 
Calvin et Servet (1). 

Si je voulais entrer ici dans le fond du débat je relève- 
rais, comme tout à l’heure, l’intérêt qu’il y aurait à mar- 
quer plus distinctement — autant que faire se peut — la 
part des Genevois, et celle de Calvin personnellement, dans 
l’accusation et dans la condamnation. « Ce n’est pas, dit 
incidemment M. Choisy, ce n’est pas Calvin qui a envoyé 
les lettres de Servet de son propre mouvement : Trie dit 
au’il a dû, pour ainsi dire, les arracher au Réformateur ». 

En outre, telle affirmation de la même page (151), n’est 
plus tout à fait au courant des dernières découvertes. Ce 
n’est pas Guillaume de Trie, ami de Calvin, qui a le premier 
dénoncé Servel à l’archevêque de Vienne. Bien auparavant, 
déjà, l’inquisition espagnole avait l’œil sur lui, comme un 
professeur de l’université de Lisbonne, M. Bataillon, l’a 
établi dans un intéressant article que le Bulletin a signalé 
en 1925, p. 243. 

La reproduction intégrale du compte rendu de l’inaugu- 
ration du « Monument expiatoire » en 1902 renferme bien 
des éléments d'intérêt très secondaire, comme l’énuméra- 
tion de tous les assistants notables ; la dernière ligne : 
« une collecte est faite à la sortie du temple » (p. 201) ne 
nous apprend pas grand chose sur Calvin éducateur des 


(1) Et deux reproductions du Monument de Champel, sur 4 illus- 
‘trations ! 


2. Avril-Juin 1926. 12 


178 CHRONIQUE LITTÉRAIRE 

consciences. Trois pages seulement (175-177 et 182) sont 
de M. Choisy. Tenons-nous-en à la conclusion qu’il a par- 
faitement formulée ailleurs (p. 165) 

« Ne jetons pas trop facilement la pierre aux Réformateurs : ils 
ne se rendaient pas compte des conséquences de leur doctrine, ni de 
la portée véritable des principes qu’ils proclamaient. Si le bûcher de 
Servet est si tristement célèbre, s’il engendre encore un si grand. 
scandale, c’est que, du côté protestant, il s’élève seul, c’est qu’il est 
en contradiction absolue avec le principe de la Réformation, avec la: 
liberté de conscience, avec l'Evangile de Jésus-Christ ! » 

Une utile bibliographie méthodiquement expliquée 
(« Pour mieux connaître Calvin ») termine ce volume qui 
est pour les lecteurs un nouveau sujet de reconnaissance 
envers M. Choisy et envers la Cause, 

J. PANNIER. 


R. Fitzgibbon Young, A Bohemian philosopher at Oxford in 
the 17th century, George Ritschel of Deutschkahn (1616- 
1683), Londres, in-8°, Eyre and Spottishwood, 1925, 2 sh. 


Les Ritschel étaient des vassaux d’un gentilhomme voi- . 


sin de Tetschen, luthérien, qui dut s’expatrier en 1628. En 
1633, Georges Ritschel est immatriculé comme étudiant à 
l’Université de Strasbourg, où il resta jusqu’en 1640. C’est 
à ses professeurs strasbourgeois, d’après M. Young, qu’il dut 
probablement la disposition méthodique par paragraphes: 
des traités qu’il composa beaucoup plus tard (Contempla-- 
tiones metaphysicæ, 1648 ; Disserlatio de cæremonüs 
ecclesiæ anglicanæ, 1661). Puis on Île trouve à Oxford, à 
Leyde, précepteur des fils du prince de Transylvanie, 
G. Rakockzy ; en Danemark, puis en Prusse comme colla-- 
borateur de Comenius, qui l’envoya en Angleterre, en 1645, 
rassembler des documents philosophiques. Ceux-ci paru- 


rent à Comenius présentés sous une forme trop scientifique, . 


pas assez populaire, et Ritschel publia personnellement un: 
traité ; il n’existe plus que quatre exemplaires, dont un à 


Paris). Il s'appuie sur Aristote, et aussi sur Ramus (1),. 


Bacon et Cherbury, l’ancien ambassadeur d’Angleterre à: 


Paris. M. Young remarque qu’il ne mentionne pas Descar- 
tes, mais paraît avoir lu Kepler, ami de son ancien profes-- 


seur strabourgeois Bernegger. 
Professeur à Newcastle en 1648, Ritschel fut RL 


(1) Sa Dialectique de 1555 était, paraît-il (p. 14), fort en honneur 
en Bohême encore vers 1620 et M. Young pense que son nom est l’éty-. 


mologie du mot tchèque ramus qui signifie bruit. 
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« curate » dans une paroisse voisine en 1655. M. Young 
croit que — étant luthérien d’origine — il fut « ré-ordonné 
conditionnellement par l'archevêque d’York » : il se plai- 
gnait, paraît-il, que tel théologien strasbourgeois (Dorsch) 
fût mal informé de la discipline de l’église anglicane : car 
les clergymen ont à souscrire « non aux canons de Dor- 
drecht, mais aux trente-neuf articles de l'Eglise anglicane, 
comme le rapporte un correspondant à Leibnitz, en 1671. 
M. Young eût pu noter ici que Bucer avait précisément 
apporté de Strasbourg en Angleterre, un siècle auparavant, 
des idées qui n'étaient ni proprement luthériennes ni pro- 
prement ealvinistes, et que Ritschel restait peut-être plus 
bucérien que luthérien en devenant anglican. 

Après la Restauration, Ritschel combattit le point de vue 
des puritains dans une Dissertation qui fut, naturellement, 
fort apprécié de Durel. (Sur celui-ci, M. Young trouvera des 
détails intéressants dans la France protestante, 2° éd., t. V, 
col. 1031). Peu avant sa mort (1683), Ritschel avait réuni 
des Exercitationes qui ne semblent pas avoir été publiées, 
et qui auraient renfermé, entre autres, une réfutation du 
calvinisme tel qu’il était de son temps professé en Ecosse 
par Rutherford. 

Ce savant travail montre une fois de plus tout ce que la 
pensée religieuse anglaise a dû aux réfugiés du continent. 
Il sera grandement appréeié en Tchécoslovaquie. En ce qui 
concerne la France, il n’y a guère d’autres allusions que 
celles relevées ci-dessus, et c’est peu de chose ; il resterait 
à voir, par exemple, si Ritschel connaissait les travaux des 
théologiens de Saumur, d'Amyraut en particulier. 

Nom à rectifier p. 9 et suivantes : le pasteur de l’église 
hollandaise de Londres s'appelait Calandrinus et non Cala- 
drinus. 

À HE 2e 


P. Beuzart, Parfondeval en Thiérache (1524-1924), 130 p 
in-8, 10 fr., Le Puy et Paris, Fischbacher, 1926. (Excel- 
lente monographie comme nous voudrions qu’il en existe 
pour toutes les Eglises de France, dont celle-ci fut une 
des plus anciennes). 


M. Courtecuisse, La Manufacture de draps fins Vanrobais 
aux XVII et XVIII siècles. Paris, Picard, 148 p. in-8’, 
1920. 

Cette thèse présentée ‘en 1911 à l'Ecole des Chartes est 

* extrêmement importante au point de vue de l’histoire du 
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commerce et de l’industrie ; mais quant à la religion d’I. 
Vanrobais, l’auteur ne signale pas le fait qu’il eût trouvé 
dans la France prot. 1° éd., IX, 445 : « Le gouvernement, 
par une exception unique, lui accorda ainsi qu’à ses descen- 
dants le privilège de faire baptiser leurs enfants par le cha- 
pelain de l’ambassade hollandaise ». On en trouve la 
preuve dans les registres que possède notre bibliothèque. 


Wilh. Erman, Jean-Pierre Erman (1735-1814). Ein Lebens- 


bild aus der Berliner franzôsischen Kolonie, Berlin, 1914. 
E.-S. Mittler. 


Cette monographie, parue à la veille de la guerre, retrace 
la vie d’une des personnalités les plus marquantes de 
l’ancienne colonie huguenote de Berlin. Le pasteur Jean- 
Pierre Erman est surtout connu par le long et conscien- 
cieux travail qu'il publia en collaboration avec Reclam : 
« Mémoires pour servir à l’histoire des réfugiés français 
dans les Etats du Roi (9 vol. Berlin 1782-1799). C’est 
encore aujourd’hui une des principales sources pour l’his- 
toire du Refuge en Prusse. 

L’auteur de la biographie du pasteur Erman est son 
arrière-petit-fils ; aussi a-t-il tenu à faire en même temps 
de son travail un livre de famille. Il nous montre ses ancêé- 
tres paternels changeant de résidence et de nom : à Schaff- 
house ils se nomment Ermatinÿer, à Mulhouse Ermen- 
dinger, à Genève enfin Erman. C’est là que cette famille se 
francise entièrement, si bien qu’arrivée à Berlin en 1721: 
elle adhère aussitôt à la paroisse française. 

Dans cette ville naît en 1735 Jean-Pierre Erman : il y fait 
toutes ses études. Sa vocation l’entraîne vers le saint minis- 
tère ; après sa consécration, il est nommé dès 1755 pasteur 
adjoint de l’église française du Werder, à Berlin ; il y fera 
toute sa longue carrière, ayant obtenu en 1757 un des postes 
de pasteur titulaire. 

L'auteur expose l’activité d’Erman comme pasteur, 
comme directeur du Gymnase français, et parle de ses tra- 
vaux littéraires et de sa vie privée. 

La partie la plus intéressante est la relation autographe 
qu'a laissée Erman de l'entretien qu’il eut en 1806 avec 
Napoléon I”, alors de passage à Berlin. Il est curieux de 
voir quelles étaient les opinions du grand conquérant vis- 


à-vis des protestants : : . 


I commença par une exhortation à continuer notre culte en 
observant de prêcher plus la morale que les dogmes et princi- 


. 
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palement à exhorter (nos auditeurs) à la soumission aux pou- 
voirs auxquels ils étaient soumis, et à respecter celui qu’ils de- 
vaient en ce moment regarder comme leur souverain... 

Ce fut, si je ne me trompe, alors qu’il me dit que j'étais Fran- 
- çais puisque je parlais si bien cette langue et sans le moindre 
accent. Je l’assurai fort que j'étais Prussien et n’étais jamais 
sorti de mon pays, où j'étais descendant des anciens Réfugiés. 

Il se jeta alors dans une longue digression où il parla avec 
beaucoup de vivacité du regret qu’il avait que le Roi l’eût forcé 
à la guerre, tandis qu’il ne demandait qu’à vivre dans la plus 
grande harmonie avec la Prusse. Il plaignit le Roi (qu’il appela 
notre bon Roi en se reprenant de l’expression de « pauvre hom- 
me » ou « pauvre Roi » qui lui était échappée) de s'être laissé 
ner par des caqueteries étrangères. 

Il attribuait le parti que le Roi avait pris de lui déclarer ja 
guerre à l'influence de la Reine, dont il dit qu’elle avait à se 
borner à la quenouille (expression qu’il répéta deux fois), et à 
l'éducation de ses enfants, ajoutant qu’elle aurait mieux fait 
que d’aller après les armées et dans les corps de garde, faisant 
sur les femmes qui se mêlent du gouvernement une sortie vi- 
goureuse et les accusant d’être les causes de tout le mal qui 
avait (sic) dans le monde, et en citant par exemple l'influence 
dé Mme de Maintenon sur la révocation de l’édit de Nantes. 

C’est, autant que je me rappelle, à cette occasion que l’Em- 
pereur dit qu’il était catholique, mais qu’il tolérait toutes les 
communions, qu'il avait à Paris une Commune de six mille 
Luthériens, qu’il y avait trois Eglises Réformées et sur ce que 
je lui dis qu’il en avait plusieurs dans toutes les provinces de 
France, il me dit que j'avais raison, qu’il comptait quatre mil- 
lions de Protestants dans ses Etats, sur quoi je remarquais que 
le nombre devait être beaucoup plus grand, puisque avant la 
Révolution j'avais su du Doyen des Protestants Paul Rabaut 
qu’on en comptait en France jusqu’à deux à trois millions. 

Ce fut, je crois, à cette occasion et en parlant de la révocatibn 
de l’Edit de Nantes, que l’Empereur dit qu’il ne ferait pas la 
même sottise que Louis XIV, de renvoyer des sujets qui portas- 
Se hors de leur pays l’industrie comme l’avaient fait les Ré- 
ugiés… 


À la fin de l’ouvrage, nous trouvons une bibliographie 
complète des écrits du pasteur Erman : 84 imprimés ; la 
France protestante (2° éd. t. VI) n’en connaît que 34. 

L’auteur insiste sur les aséendants français et surtout- 
huguenots de son ancêtre, et en donne une liste très détail- 
lée. Deux planches hors texte reproduisent les portraits de 
J.-P. Erman et de son fils George, qui fut pasteur français 
à Postdam. 

Ph. Mrec. 


“ 
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G. Hardy, Le Cardinal de Fleury et le mouvement jansé- 
niste. Paris, Champion, 1925, 1 vol. 360 pages. 


Les débuts du xx° siècle ontiété marqués par un renouveau 
de publications sur l’histoire du mouvement janséniste. De 
1905 à 1910, parurent les Mémoires de Godefroi Hermant, 
sous la direction de M. A. Gazier. En 1922, il publia son His- 
toire générale du mouvement janséniste depuis les origines 
jusqu’à nos jours. L’année suivante, M. Jean Laporte, pro- 
fesseur à l’Université de Caen, fit paraître la première par- 
tie de son grand ouvrage sur la Doctrine de Port-Royal, sujet 
qui « semblerait devoir former l’armature du livre de Sainte- 
« Beuve et que plus d’un lecteur regrette de n’y point trou- 
« ver, » Je passe sous silence plusieurs autres ouvrages 
qui n’ont pas l'importance capitale des précités, tout en 
étant des livres de valeur. Je citerai toutefois, à titre de 
curiosité, la réédition, à Lyon, chez un libraire ultra-catho- 
lique, sans nom d’auteur, d’un ouvrage du P. Quesnel, 
l’auteur des Réflexions morales sur le Nouveau-Testament, 
qui fut l’occasion de la fameuse bulle Unigenitus et le point 
de départ de luttes qui durèrent un siècle. » 

M. Georges Hardy vient d'apporter une contribution à 
l’histoire du jansénisme par son beau travail sur le Cardi- 
nal de Fleury et le mouvement janséniste de 1720 à 1748. 

Comme l’a fait remarquer M. Gazier, l’affaire de la 
Bulle n’intéressait pas seulement les gens de loi, les hom- 
mes d’Eglise et les membres de l’enseignement : elle a eu 
le privilège de passionner Ha France entière, et cette seconde 
forme de la querelle janséniste a été beaucoup plus popu- 
laire que la précédente ; tout le monde se déclarait pour ou 
contre la « Constitution ». La grande lutte inaugurée par les 
Pr'ovinciales se poursuit ainsi jusqu’à la Révolution. C’est 
un épisode de cette lutte que retrace M. Hardy, sous le 
ministère du cardinal de Fleury ; les tracasseries policières 
sont un des traits saillants de sa politique. Trois vieillards 
sont en présence : le pape, le cardinal de Noaïlles, arche- 
vêque de Paris, et Fleury. Pour vaincre les résistances de 
Noailles, Fleury s’attaque aux « appelants » de la bulle... 
Il y eut au moins 10.000 appelants : les archives de la Bas 
tille sont un « véritable maftyrologe », et l’on voit, en les 


parcourant, quelle « était la cruauté de l’ancien régime ». 


Parallèlement aux dragonnades et à la guerre des Cami- 
sards, au sein même du catholicisme, la lutte religieuse est 
ardente, la répression barbare. L’excès de souffrances pro- 
duit chez les uns, les « Convulsionnaires », chez les autres, 
le mouvement des « Prophètes cévenols. » Les descendants 


LA 
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«des Hugüenots reconnaissent dans les jansénistes appelants 
des frères en lutte, en héroïsme, en obéissancé à ce qui est, 
pour eux, la Vérité ; notre sympathie ést acquise à ces 
pérsécutés. 

A. SALOMON. 


A. Houtin, Une vie de prêtre. Mon expérience. 1867-1912. 
in-12, Paris, Rieder. 1926. 


« Après avoir raconté beaucoup d'histoires », dit M. Hou- 
tin, dans un avant-propos, « pourquoi ne finirais-je pas par 
raconter la mienne ? » Cette autobiographie entre dans la 

-série d’études que l’auteur a consacrées à l’histoire reli- 
gieuse des xIx° ét xx° siècles, on y trouvera la même abon- 
dance de documents, catalogués avec la plus grande pré- 
cision, livrés au public sans le moindre souci de ménager 
qui que ce soit. Le désir d’être objectif est poussé souvent 
jusqu’à la sécheresse ; il ne s’agit pas moins d’une crise 
d'âme, M. Houtin expose comment sa foi lui a échappé pro- 
gressivement dans un conflit entre l’enseignement de 
. l'Eglise et celui de l’histoire, et s’il n’insiste guère sur les 
sacrifices qu’a entraînés ce divorce, il nous laisse entendre 
que la rupture n’a pas été accomplie sans grande douleur. 
Les études au grand séminaire d'Angers, un essai de novi- 
ciat chez les Bénédictins de Solesmes, les années de pro- 
fessorat au petit séminaire fournissent autant d'occasions 
de peindre le milieu, de dresser le portrait des principaux 
personnages, de nous exposer les idées et les méthodes du 
monde ecclésiastique. Puis c’est le détachement progressif, 
les rapports avec le clergé d’autres diocèses, enfin le rôle 
joué par M. Houtin au moment de la Séparation. Ce livre 
nous apporte sur ces différents points, en particulier sur le 
dernier, des documents de premier ordre. Notons aussi que 
M. Houtin a connu différentes personnalités protestantes ; 
attiré un instant par l’unitarisme américain, il s’en est dé- 
tourné à son tour pour conclure en faveur de convictions 
purement morales en dehors de toute révélation. 
Raoul PATRY. 


Æ. Saillens, Toute la France, sa terre, son peuple, les œuvres 
de son génie, Paris, Éousse 19926, 448 p., 18 fr. 


Dans cet exçellent ouvrage, bien au courant des derniè- 
res données de la science et de la politique, on relève avec 
plaisir l'exactitude de certains paragraphes, la juste part 
faite aux huguenots à propos de l’empire colonial (Ville- 
gagnon, Ribaud, p. 143), ou à propos de l’histoire du jardi- 
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nage (p. 36) : «à Des huguenots français ont donné à l’An-- 
. gleterre la plupart de ses légumes ». L’ « énergique et. 
lucide Picard, prosateur de premier ordre » est bien repré-- 
senté par Calvin, mais pourquoi lui accoler avec insistance 
l’épithète « rude » ? (p. 78 et 344). Le nombre actuel des 
protestants est évalué, avec raison, croyons-nous, à « envi- 
ron un million », celui des pasteurs à « un peu plus de 
mille » (p. 164). 


Publications de la Faculté des Lettres de l’Université de 
Strasbourg. Fasc. 31. R. Reuss, Soixante années d'activité 
scientifique et littéraire (1864-1924). — Etude biographi-- 
que par Chr. PFISTER. — Discours prononcés le 24 fév. 
1923. In-8 de 148 p. Paris, « Les Belles Lettres », 1926, — 
25 francs. S 


M. le professeur Chr. Pfister, doyen de la Faculté des” 
Lettres de Strasbourg, vient de consacrer à la mémoire de 
R. Reuss un beau monument dont les bases avaient été : 
posées par M. Reuss lui-même : 1° Mes premiers essais lit-- 
téraires, notice qui promet plus que le titre, puisque cette 
autobiographie va jusqu’en 1897 ; 2° Bibliographie de mes: 
écrits, allant jusqu’à l’année qui a précédé la mort (1). 

La seconde partie du volume est l’œuvre propre du 
doyen Pfister ; ce sont des pages que lui seul pouvait écrire. 
pleines de souvenirs intimes — c’est un ami qui parle d’un: 
ami, —pleines de science et de sagacité — c’est un historien 
qui parle d’un historien ; — pleines d'émotion patriotique: 
— c’est un Alsacien qui parle d’un Alsacien. 

La troisième partie reproduit les discours prononcés en 
1923 lors de l'inauguration d’une plaque de marbre en 
lhonneur de R, Reuss dans la cour de la Bibliothèque 
municipale de Strasbourg. 

Grand honneur pour notre Bulletin, de figurer dans ce 
volume comme l’une des publications auxquelles collabora: 
le plus fidèlement R. Reuss (de 1878 à 1918) ; grand hon- 
neur pour notre Comité d’avoir compté parmi-ses membres 
un tel homme, et de le voir aujourd’hui remplacé par son 
biographe. 


J. P. 


e i 


(1) On doit y ajouter maintenant au moins un article*qui ne le cède en: 
rien à ses devanciers comme valeur critique, article paru sans doute après . 
la composition du présent volume : Un nouveau panégyrique de Louis XIV 
{à propos du livre de M. L. Bertrand, publié en 1923), Revue chrétienne, 
mars-déc. 1925, p. 65 à 76. 
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M. Bataillon, Alonso de -Valdés, auteur du « Dialogo de 
Mercurio y Caron » (tirage à part de Homenaje a Me- 
néndez Pidal, t. 1, p. 403-415). Madrid, 1924. 

Des deux frères Valdés, c’est Juan à qui l’on a (sauf Eug. 
Stern, thèse de Strasbourg, 1869) attribué le Dialogue de Mer- 
cure avec Caron qui figure dans les premiers index espagnols 
de livres prohibés. Erasme (lettre à Juan, 1528) trouvait les 
deux frères si pareils qu’il les appelle jumeaux — qu’ils le fus- 
sent, ou non, en réalité. — Analysant avec sagacité les Papeles 
de Inquisicio’n venus des Archives de Simancas à l’Archivo 
histo’rico de Madrid, M. Bataillon établit qu’Alonso, secrétaire 
de la chancellerie impériale, est l’auteur de ce dialogue aussi 
bien que d’un aûtre plaidoyer pour la politique de ‘(Charles- 
Quint (Dialogue de Lactance avec un archidiacre) ; Mercure 
et Caron est « une œuvre politique, écrite en marge du Charon 
d’'Erasme, qui semble avoir été imprimé pour la première fois. 
en 1528, mais on peut supposer qu’il était écrit dès l’été de 
1523 ». M. Bataillon, plus nettement que personne avant lui, 
caractérise la personnalité d’Alonso (trop souvent confondue 
avec celle de Juan) : 

« Si fidèlement qu'il ait servi Charles Quint, la chancellerie lui a 
laissé le temps de lire non seulement Erasme et Pontanus, mais Lu- 
cien et saint Paul : étrange rencontre, promiscuité scandaleuse pour 
un Luther, mais où nous voyons simplement la définition de l’éras- 
misme, l’intersection de son parallèle avec son méridien. » 


M. B. conclut par le vœu que le Mercure et le Lactance pren- 
nent place dans les grandes collections d'écrivains castillans. 
Ainsi l’œuvre d’un hérétique — ou semi-hérétique — repren- 
dra la place qui lui est dûe (comme c’est le cas en France pour 
l’Institution de Calvin) parmi les premiers chefs-d’œuvres de: 
la langue nationale, 

à A 
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REVUES FRANÇAISES. 


Revue du XVI: Siècle, 1925, fasc. 3-4. P. JOURDA, T'abléd ‘ 


chronologique des publications de Marg. de Navarre (I. Le 
Miroir, etc., 1531-1547 ; II. Les De (1547-1558) ; 
III. Les Inédits (1841- 1924). 

P. 290 : H. JAcOUBET, Les dix années d'amitié de Dolet et 
Boyssoné (1532-1542). 

IP. 338. J. PLATTARD, Le IV° Tome de l'Histoire universelle 
d'A. d'Aubigné. 

P. 361. F. SCHŒLL, Jean de Sponde. 

Revue des Deux-Mondes, 15 mai. M. J. PAILLERON, Enlé- 
vement à la Belle’ Etoile, P. 328 : épitaphe dans l’église de 
Sainte-Marie-du-Mont, de Henri Robert aux Epaules, sei- 
geneur dudit lieu, mort le 30 novembre 1607 à Fontaine- 
bleau, où en 1600 il fut l’un des instigateurs de la Confé- 
rence entre Du Plessis-Mornay et Du Perron. (Il abjura le 
jour de Pâques 1600 ; cf. Journal de l’Estoile). 


Revue d’Alsace, janv.-mars 1926. Mile A. SALOMON, J.-M. 
Lorenz, professeur d'histoire à l’Académie de Strasbourg 


(1723-1801). Intéressante biographie de ce savant trop peu 


connu, en correspondance avec des catholiques qui l’appré- 
ciaient fort, comme le cardinad Garampi (lettre inédite, 
1785). 31 lettres nous renseignent sur la captivité de Lo- 
renz pendant la Terreur ; une étude sur le Séminaire épis- 
copal précise certains points de l’histoire de Strasbourg 
pendant la Révolution ; les abondantes notes constituent 
d’ailleurs un véritable dictionnaire biographique de cette 


période. (Lorenz était l’arrière-grand-oncla maternel de : 


Mlle Salomon et le beau-frère de Stuber, le prédécesseur 
de Oberlin au Ban-de-la-Roche). 


Revue de Paris, 1° avril 1926, P. nE NozacC, Ronsard à 
la Cour. Catherine de Médicis est ici représentée avec « res- 
pect et admiration », (comme c’est la nouvelle mode, qui 
nous paraît si contraire à la vérité). 


« dégagée de sa légende, c’est-à-dire douée de raison froide 


et du don de gouverner, étrangère à tout fanatisme, uniquement 
ardente à défendre, avec le royaume de ses fils, l'indépendance 


JL ERIC 
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nationale. Ayant penché d’abord pour les protestants et pour 
Coligny qu’elle préférait aux Guises, toute l’action de son règne 
fut de tenir la balance égale entre des factions pareillement 
violentes » (p. 549). 


Revue d'Histoire moderne, n° 1, fév.-mars 1926. L,. 
FEBVRE, Le progrès des études sur Luther. Très intéressant 
exposé des nouveaux documents et nouvelles conclusions 
depuis un demi-siècle ; au début, appréciation très favora- 
ble des travaux de la Faculté de théologie de Strasbourg, 
en particulier des thèses de MM. Strohl et Will. 


Bulletin de la Section de Géographie du Comité des Tra- 
vaux historiques, t. XL, Paris, 1925. (Le vice-président est 
M. Jullian, de l'Académie française). « 


P. XLVI. Discours de M. Dehérain, président du Congrès 
des Sociétés savantes. L'apport des agents diplomatiques 
dans les pays du Levant. P. LIV-LVI. Jean-François Rous- 
seau (fils d’un horloger genevois Jacques Rousseau qui 
avait accompagné en Perse en 1708 l’ambassadeur Michel, 
envoyé par Louis XIV auprès du chah Hussein et s'était fixé 
dans le pays) et son fils Joseph Rousseau, consuls généraux 
à Bagdad et Alep de Louis XVI à la Restauration. 

P. 25. A. DuyaRRIC-DESCOMBES et J. DURIEUX : Deschamps 
du Rausset, gouverneur de la Tortue. De Saint-Christophe, 
où s'était établi vers 1626 le Normand Pierre Blain, sieur 
de Quenonville (né près Yvetot à Allouville), les Français 
se replièrent en 1629 sur l’île de la Tortue que les Anglais 
prirent bientôt, mais d’où les chassa en 1640 Le Vasseur (1) 
huguenot, qui y construit le « Fort de la Roche » (2). Il 
périt assassiné (3) à une époque antérieure à 1652. Un de 
ses compagnons de 1640 était Jérémie Deschamps, sieur 
* du Rausset, né vers 1610, à Monsac, en Périgord, où son 
grand-père et son père, Isaac, étaient notaires ; « la famille 
avait adhéré au protestantisme et il fut lui-même élevé dans 
cette religion.., mais il serait malaisé de prouver que les 
Deschamps de Monsac se rattachaient aux Deschamps de 
Bergerac, appartenant également à la religion prétendue 
réformée, et dont un aïeul épousa une sœur de Théodore de 
Bèze » (4). Nos auteurs publient (p. 32) la commission don- 


(1) Cf. Bull. 1995, p'535: ” 

(2) P. 27. Dessin dans l'Histoire des Antilles du P. du Tertre (1667). 

(3) « Ses mesures contre les catholiques le rendirent odieux à tout 
le monde », disent les auteurs de cette notice, sans donner aucune 
preuve. 

(4) P. 29. Laquelle des sœurs énumérées ci-dessus p. 74 ? 
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née par le roi en décembre 1656 « pour commander en l’île 
de la Tortue » : après des pérégrinations assez mystérieuses 
en Angleterre, Du Rausset, à la fin de 1659, reprend l’île aux 
Espagnols (p. 35). Il fut le premier lieutenant général offi- 
ciellement nommé par le roi, et cependant il s’en considérait 
comme le propriétaire. En 1662, à Londres, il offre à l’am- 
bassadeur de France, puis à la cour d'Angleterre, de céder à 
l’un ou à l’autre pays son île. En 1663, à Paris, il adresse au 
roi une lettre (p. 38) et. il est mis à la Bastille, où, le 15 no- 
vembre 1664, il accepte de vendre à la Compagnie des Indes 
occidentales l’île où, en son nom, commandait avec sagesse 
son neveu Frédéric Deschamps de la Place (p: 41). Celui-ci, 
depuis 1662, protège un corsaire poitevin : Jean-David Nau 
[ce nom aussi sent fort son huguenot], dit l’Olonais, des 
Sables. En 1665, F. Deschamps revint à Monsac où on 
trouve une dernière fois sa trace en 1684 — l’année qui 
précède la Révocation. 


Le Vasseur et Deschamps, voici donc deux noms à ajou- 
. ter aux Protestants d'autrefois sur mer et outre-mer, dont 
M. H. Lehr a raconté l’histoire en 1907. 

A Paris, dans l’église Saint-Séverin, on peut lire au-des- 
sus d’un bénitier l'épitaphe du successeur des Deschamps 
(B. Ogeron) : 

« qui jeta les fondements d’une société civile et religieuse 
au milieu des flibustiers et des boucaniers des îles de la Tor- 
tue et de Saint-Domingue. Il prépara ainsi par les voies mysté- 
rieuses de la Providence les destinées de la république d'Haïti. » 


MM. Dujarric et Durieux remarquent avéc raison que les 
« fondements » avaient déjà été jetés par les deux Des- 
champs, et M. Funck-Brentano avait déjà observé (1) que, 
« si l’on parle toujours français à Saint-Domingue, c’est à 
Du Rausset que nous le devons ». Les lecteurs de ce Bul- 
letin sont donc libres de penser que l’épitaphe ci-dessus 
serait aussi bien placée dans le temple de Bergerac en 
l'honneur de Jérémie Deschamps que dans l’église Saint- 
Séverin, en l’honneur d’Ogeron. 


Sir George FORDHAM, Cartographie des routes de France. 
(P. 70). Les deux premiers « guides » du xvi° siècle sont Le 
guide des chemins de France, de Charles Estienne (Paris, 
1552), et la Sommaire description, de Théod. de Maÿerne 
(Genève, 1591). — Ce sont deux protestants. 


@) Les Brigands, Paris, 1913. fe 
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P. 73. Facsimilé de la page 30 de la Liste dénérale des 
Postes de France, Paris, 1708 : route de Paris à Sedan [si 
souvent suivie par les protestants] avec indication des 
relais : le Bourget, le Mesnil (2 postes), Dammartin, Nan- 
teuil (1 1/2), Crespy (1.1/2), Villers-Cotterets (1 1/2), Ver- 
tefeuille (1 1/2), Soissons (1 1/2), Draïne (2), Fismes (1 1/2), 
Jonchery, Reims (2), etc. 

P. 76. Fac-similé de la route de Paris à Saint-Jean-de- 
Luz, franchissant la Loire à Amboise, la Vienne à Châtel- 
lerault, la Gironde à Blaye (Nouveau voyage de France, 
Paris, 1724). 


Bulletin de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Pau, 
t. XLVIII, 1925 : Ch. GAILLY DE TAURINES, Les Bastions de 
Nhvarrene, le siège de 1569, etc. (p. 1, 41, 121). 

P. 118 : Lettre de Du Plessis-Mornay à Madame (C. de 
Bourbon) « sur l’examen de son livre » et la conférence de 
Fontainebleau, 18 juin 1600. 

P. 201 V. DUBARAT, Histoire de l'hérésie de Béarn (suite). 


Bulletin de la société languedocienne de géographie (3° 
trim. 1924), P..MarReEs, Le Lodévois. Depuis que Louvois 
avait donné un uniforme à l’armée permanente, c’est à 
Lodève que s’approvisionnaient les magasins de la guerre, 
d’où une foule de métiers. Basville décriv ait Lodève comme 
« un pays sec et aride qui ne produit pas à beaucoup près 
les blés et grains nécessaires ». 


La Thébaine (revue paroissiale de Saint-Maurice), Cha- 
renton, mars 1925, H. d'EURVILLE, Un curé de Charenton 
de 1639 à 1649 : F. Véron (avec portrait). Les articles 
publiés jadis dans notre Bulletin par MM. Read (IV) et 
Coquerel (XVI), ainsi que la Révocation à Paris de M. 
Douen permettraient de rectifier plusieurs des assertions,. 


Le Monde slave, oct. 1925. Inauguration du monument 
E. Denis, à Nimes. P. 116. Introduction par Et: FOURNOL : 
« … Presque tous les biographes et commentateurs tchè- 
ques et plusieurs français ont relcvé l’origine protestante 
de Denis. Ils y ont vu un secret rapport avec l’objet de ses 
études, M. Novotny, [professeur à l’Université de Prague 
qui a publié un livre sur Denis], recherchant ce qui avait 
pu amener Denis à la Bohême en 1872, à vingt-trois ans, 
se demande : 

« Qu'est-ce qu’entraîna le jeune républicain vers une contrée 
si lointaine ?… Denis était d’une vieille famille protestante 
dans laquelle la tradition n’était pas encore éteinte. Nulle part 
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lui-même n’voue cette influence ; au contraire il se montre : 
partout au-dessus des préjugés confessionnels.. … Pourtant ce se- 
rait une grave erreur d'oublier toutes ces traditions de famille 
et d’éducation, quoique cette influence n’ait été peut-être qu’in- 
consciente ». 

M. Fournol fait cette ingénieuse remarque (p. 120) : 

« Dans le pays cévenol la Réforme du xvi° siècle ne fut pas. 
un mouvement originel. Depuis trois cents années, d’obscurs 
souvenirs, cruellement étouffés, tourmentaient dans le silence et 
l'ignorance l’âme de ce peuple, Là une civilisation indulgente 
avait succombé sous l’excommunication de Rome. Là aussi 
l’histoire avait été écrite par les seuls vainqueurs. L’hérésie 
albigeoïise, exterminée dans le Midi, avait coulé par de très 
minces filets vers l’Europe centrale, par la Suisse ou par PIta- 
lie, par les Vaudois ou les Cathares.… De tels souvenirs, enter- 
rés aux plus profondes régions des racines humaines, et sans 
trace fisible, conduisaient cependant vers le peuple de Jean Hus 
le jeune professeur qui cherchait la place de son génie histori- 
que. » 

Suivent les textes de quatorze discours prononcés le 3 
octobre à Nîmes, et celui que prononcça le 27 septembre M. 
le professeur Susta lors du prélèvement d’une poignée de 
terre de la Montagne Blanche. 


L’Evangéliste, 1° mars. Ed. GOUNELLE, 11 y a cent ans, 
chez les méthodistes (Ch. Cook se marie à Montauban ; Jean 
de Quetteville reprend la publication du Magasin métho- 
diste à Guernesey ; Jean Rostan, de Vars, seconde F. Neff 
à Dormillouse et fait une tournée en Piémont, etc.). 


- Journal de l'Eglise réformée de Tours, avril 1926. Au 
Musée archéologique. On y voit la pierre tombale de l’abbé, 
Joseph Sain (1708), qui a « fondé, dirigé, amélioré, pour 
ramener les femmes loin de l’hérésie calvinienne, les sœurs 
dites de l’Union chrétienne » ; (leur chapelle est aujoud’hui 
le temple protestant). 


Le) 


Action missionnaire, mars 1926. P. 116 : C. BosT, La 
deuxième édition de l'Histoire des protestants de France. 
M. Bost expose dans quelle mesure il a tenu compte des cri- 
tiques présentées par MM. Weiss, Caldesaigues (Chrétien 
évangélique du 15 nov. 1925) et Ponsoye, à propos de la 
première édition. Il cite (p. 120) divers traits peu connus 
de l’histoire des Camisards. 


Bonne Semence, mars et avril : Le protestantisme dans 
l'Oise : F.-J, GAUDARD, la région de Compiègne, les Ageux ; 
Mai : S. VERNIER, Le Beauvaisis ; J. PANNIER, S. de Brosse. 


' 
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Bulletin de l’Union protestante libérale, Strasbourg, 1° 
mai 1926. Th, GEROLD, R. Reuss. 


La Vie en Alsace, avril 1926. Ch. ORTLIEB, Les Alsaciens 
à l'ambassade suédoise de Paris. Un mariage de romanti- 
ques en 1804 (Fred. Schlegel et D. Mendelssohn). — A. D. : 
Calvin à Strasbourg. 


JOURNAUX QUOTIDIENS. 


Le Temps, 30 mars. L. VAILLAT, Les cités satellites. : 


Nous ne savons rien qui parle autant à notre désir d’une certaine 
poésie domestique que la vision de Letchworth et surtout de Wel- 
wyn, récemment édifiée par M. Louis, de Soissons. Nous avons eu au- 
tant de joie à retrouver en Angleterre ce nom d’allure française que 
de découvrir à Rotterdam celui de Grandpré-Molière. Ces deux archi- 
tectes appartiennent à des familles chassées de France par la révoca- 
tion de l’Edit de Nantes. Qu’au moins ce qui vient de France re- 
vienne à la France ; et puissions-nous entendre l’'émouvante leçon 
des cités satellites ! 


À comparer ces réflexions de L.-NAUDEAU (En écoutant 
parler les Allemands) : 


Ce n’est point pour raviver de scabreuses controverses histo- 
riques que je vous Conduüis aux cimetières français de Berlin. 
Nous sommes tous d'accord que Louis XIV commit une faute 
quand, en 1685, il révoqua cet Edit de Nantes par lequel son 
grand aïeul Henri IV avait assuré la liberté des protestants. 
Observons toutefois qu’il y a deux cent quarante ans, les pas- 
sions étaient à vif : les guerres de religion avaient laissé de 
cruels ressentiments ; l’intolérance, chez les protestants eux- 
mêmes, était parfois inexorable. Ne recommençons pas à juger 
une décision royale sur laquelle la raison humaine a déjà passé 
condamnation et bornons-nous à prendre en ce lieu funèbre 
une leçon de modération. 

Aujourd’hui, à cause de l'insuffisance de notre population, 
notre territoire est envahi par des nuées d’étrangers qui sont 
souvent de basse espèce. N’est-il pas douloureux de penser que, 
durant le dernier tiers du xvrr° siècle, un caprice royal chassa 
de chez nous deux cent mille Français d'élite ? Demeurés sur 
notre sol, ils auraient eu, n’en doutons pas, des descendants 
innombrables. Vingt-cinq mille au moins de ces Français partis 
de l’Anjou, du Poitou, de l’Ile-de-France, du Béarn, du Comté 
d'Orange, mais surtout du Haut et du Bas-Languedoc, se fixè- 
rent en Prusse, introduisirent dans ce pays encore primitif 
toutes sortes d'industries qu’il ignorait et, littéralement, créèrent- 
Berlin. Jusqu’en 1819, Berlin possédait sept églises où le culte 
se célébrait exclusivement en français. Ces familles françaises 
de Prusse ont gardé jusqu’à ce jour la tradition de notre langue. 


ie » s Les ol elel se) sit eur oncles) lue les. se ee els dei tiotiia s7e)6 se ele Ds, sr ent 6 le) 


À une époque où la Prusse, notez-le bien, comptait à peine un 
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million et demi d’habitants, apparurent les 25.000 Français, 
tous hommes d’une énergie exceptionnelle puisqu'ils avaient 
préféré l’exil et les plus rudes épreuves à l’abjuration de leur 
foi. Comparativement à la population actuelle de la France, il 
faudrait qu’il nous arrivât d’un seul coup 600.000 hommes, 
représentant une civilisation très supérieure à la nôtre, pour 
nous donner une impulsion comparable à celle que dut pro- 
duire dans le Brandebourg, l’implantation des huguenots. 


Le Temps, 22 mai. G. JANNEAU, Les tapisseries de la ten- 
iure d'Artémise. 


« La ville de Blois expose au château une suite de tapisseries 
appartenant au Mobilier national, suite aujourd’hui très incom- 
plète : il subsiste 28 pièces des 84 qu’elle compta. Mais pour la 
composition, l’exécution technique, le choix des thèmes, 
l’entente des effets décoratifs, comme pour la valeur historique, 
elle égale les plus illustres. Elle fut « inventée » vers 1569 ; les 
pièces que nous possédons ont été exécutées entre 1610 et 1620, 
tissées dans ces ateliers parisiens dont l’histoire est-encore mal 
connue (1). 


Artémise, reine de Carie, s'était immortalisée par le culte 


qu’elle rendit à la mémoire du roi son époux. À la mort de 
Henri Il, un lettré parisien, Nicolas Houël (2), soumit à Cathe- 
rine de Médicis son'projet de tenture allégorique dont l’ingénio- 
sité contemporaine devait pénétrer facilement le sens. La ten- 
ture est attribuée au peintre Antoine Caron (+ 1599) et à 
Lerambert (+ 1609), etc. » Enr 


REVUES ÉTRANGÈRES. 


Bulletin de la Société d’histoire et d'archéologie de Ge- 
nève, t. V, 1. I (1923-1925). P. 3 : Notices sur H.-V. Aubert 
de la Rüe {bibliographie) ; Henry Tronchin (1853-1924) ; 
Ed. Roîït. 

P. 16 : P.-E. Martin, Faux autographes de Calvin, Bèze et 
Rousseau. (LA lettre de Calvin a été publiée dans le Courrier de 
la Côte, à Nyon, 1° nov. 1923). 


P. 22. Ch. Marin, Les relations entre Genève et l'Angleterre , 


au point de vue religieux pendant le règne d'Edouard VI. 
P. 39. H. NAEF, Un artiste français du xVI° 5, Bourgeois de Ge- 
nève, Jehan Duvet (le Maître à la Licorne) (3), né probablement 


(1) Sur les Gobelins et leurs ouvriers protestants au faubourg Saïnt-… 


Marcel, cf. L'Eglise de Paris sous Louis XIII, par J. PANNIER, p. 600. 

(2) Serait-ce un protestant ? En 1686, le cadavre d’un Nôrmand 
portant même nom et même prénom est traîné sur la claie (Bull., 1895, 
p. 524). 

(3) Cf. JULLIEN DE LA BouLrLAYE, Etude sur la vie de Duvet, Paris, 
1876 ; CHABEUrF, J. Duvet (Mém. de l’Académie de Dijon, V* série, II, 
1917-19, p. 7) ; CLauDON (ibid., p. LXXXIX) ; CouRBoIN, La gravure en 
France, Paris, 1923, p. 48 et 54. 
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à Dijon en 1485. A Langres il collabore aux travaux pour la ré- 
ception de François 1°’ en 1521 et 1534 et figure en 1544 dans un 
cortège de notables. En 1552 il est au matricule de la Confrerie 
du Saint-Sacrement, en 1556 le privilège pour son Apocalypse 
figurée le qualifie « orfèvre du roi ». 

« Or un Jehan Duvet, alias Drot, de Dijion, s'établit à Genève vers 
1539, y fut reçu bourgeoïs en 1541... Il exécuta la taille dé plusieurs 
monnaies (1552, etc.) ; il fit à l'hôtel de ville des peintures mura- 
les. Conseiller au C.C. dès 1546, il l’était encore en 1556. Il décéda 
en 1575. Le maître à la Licorne est-il identique au naturalisé gene- 
vois ? C’est vraisemblable. » 

P. 47. Inventaire des Manuscrits Galiffe (138 n°°), et Th. Du- 
four (24 n°‘) déposés aux Archives d'Etat de Genève (Fiches 
généalogiques très précieuses, etc.). 


+ 

Bulletin de la Société tchèque des sciences, Fr. I. Roc. 
1925. F. M. Barros, prof. à la Fac. de théol. Jean Hus, à 
Prague : Un ouvrage oublié d'un membre de l'Unité des 
Frères, Velensky (Ulricus Velenus Mnichoviennis) : In hoc 
libello… probatur apostolum Petrum Rhomam non venisse, 
etc. Augsbourg, 1520. Velensky traduit entre 1519 et 
1521 l’'Enchiridion d'Erasme, en 1522 un traité de Luther, 
-en 1538 (c’est la dernière trace de son activité) un traité 
de 1531 sur la conduite à suivre en temps de peste. Il uti- 
lise des éditions publiée par Lefèvre d’'Etaples. L'ouvrage 
étudié par M. Bartos a été traduit en allemand et en ita- 
lien. L’a-t-il aussi été en français ? La réponse intéresse- 
rait nos amis tchèques, comme nous-mêmes. 


Revue des Etudes hongroises (Paris, Champion), 3° an- 
née, n° 1, p. 11 : L. RAcz, L’inspiration française dans le 
protestantisme hongrois. Eclatant hommage rendu à l’in- 
fluence de Calvin et du calvinisme. Biro de Déva, dans sa 
Courte explication des dix commandements (Cracovie, 1543) 
professe sur la cène des idées calvinistes. Dès 1541, à Ra- 
tisbonne, « le danger de l’invasion mahométane attire l’at- 
tention de Calvin sur les Hongrois ». De Strasbourg en 1545 
Bolényesi lui écrit de prier pour l'Eglise hongroise mal- 
heureuse. Santa de Kalmancsehi (1500-1557) est le premier 
organisateur d’Eglises du type calviniste. Paul Thury, 
professeur à Sarospatak, mort en 1574, est-l’auteur du 
distique que les éditeurs des Opera prirent au xix° siècle 
pour épigraphe de leur édition de l’Institution : 

Præter apostolicas post Christi tempora chartas 
Huic pepere libro sæcula nulla parem. 


Les Synodes de 1562 et 1563 adoptent la Confession de 
foi rédigée par Bèze. Mélius a été surnommé le Calvin hon- 
2. Avril-juin 1926. 13 
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grois. (Cf. Loesche, L’ influence de Calvin et le calvinisme 
dans les pays de l'Europe orientale, Debrecen, 1912). 

En décembre 1570, Maté Skaricza, le puissant réforma- 
teur des régions du Danube, arrive à Genève : « Je rencon= 
trai plusieurs fois, écrit-il, Th, de Bèze, cét homme dont le 
nom est si célèbre dans toute l’Europe ; je le vis même 
dans sa maison, et. il me reçut, moi étranger, avec une» 
douceur et une bienveillance auxquelles je ne m'attendais 
pas, car j'avais bien peu de titres à un tel accueil. Je passai 
là à peu près six jours dans un complet repos de corps et 
d'esprit, et durant nos entretiens Bèze se souvint entre 
autres de l’éminent serviteur du Christ : Pierre Mélius, de 
son Hellopaeus, de Michel Paksi, de Mathieu Thury, de 
Jacques Thury et de notre E. Szegedi... Ce Bèze, en vérité, 
m’a paru être un de ces hommes que leurs. admirateurs ne. 
peuvent louer sans leur porter envie. Sur ma demande, ül 
me montra dans le cimetière de Saint-Pierre, recouverte 
d’un tertre uni, la tombe de ce grand Calvin, qui, selon som 
propre désir, fut enterré aïnsi sans le moindre monument. 
Vingt-six ans plus' tard, (Bèze accueillera Molnar avec la 
même bienveillance, écrira une pensée d'Augustin sur son 
album, lui servira du bon vin, du pain blanc et, tout en lui 
racontant beaucoup de choses, lui montrera, entre autres 
portraits de grands hommes, celui de Calvin. Il s’écriera 
alors en pleurant : « Voici mon père en Christ ». 2418 


«Le calvinisme, conclut L. Racz, renfermait beaucoup d’élé- 
ments qui convenaient bien à l’esprit hongrois. Le Hongrois 
n’aime pas les cérémonies excessives, il a toujours gardé quel- 
que sobriété, quelque clarté dans sa conception religieuse. Le 
gentilhomme hongrois à toujours été fier de ses libertés... et le 
calvinisme enseignait : Soli Deo gloria ; sa constitution assu- 
rait aux croyants le droit de « self government », tout cela de- 
vait correspondre dans la mesure la plus ‘haute à la facon de 
penser des Hongrois. Le Corpus juris hongrois accordait aux 
nobles”le jus resistendi au cas où le roi enfreindrait les lois : 
or les publicistes calvinistes enseignaient aussi que toute résis- 


tance légale à la tyrannie est non seulement permise, mais oblie 
gatoire : ce qui constituait pour ainsi dire Ja sanction relis 


gieuse de leurgdroit national. 
. Le calvinisme a créé partout des écoles hongroises, il aa 


puissamment contribué à la formation d’uné littérature natio- 


nale hongroise... Le calvinisme ne convenait pas seulement à 


l'esprit et au caractère hongrois : il contribua aussi à .Faffermir, Sa 


à le rendre plus conscient de soi, de sa dignité, de ses devoirs. 


De même qu’il a élevé les Huguenots de France, les Gueux de : M 


Hollande, les Covenanters’ d’Ecosse, les Puritains d'Angleterre. 
et d'Amérique, de même il a joué aussi ce rôle en Hongrie, il a 
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élevé d’ardents citoyens et de fervents croyants qui ont résisté 
à toutes les tentatives des Empereurs-rois catholico-germani- 
ques, de détruire leur liberté nationale et religieuse, et sauvé 
ces libertés par leurs luttes héroïques. » (Cf. J. Pokoly, L'in- 
fluence de l'Eglise calviniste sur la formation de la vie natio- 
nale hongroise, Budapest, 1912). 


Publications of the Huguenot Society of London, vol. 
XXIX, 1926. Registers of the churches of the Tabernacle, 
Glasshouse street, and Leicester fields (1688-1783). Le 
dévoué vice-président de la. Société, M. W. Minet et sa 
fidèle collaboratrice Mile S. Minet, éditent avec leur soin 
coutumier les régistres de trois Eglises de réfugiés à Lon- 
dres. On peut difficilement se représenter quelle patience 
et quel temps demande l'établissement de listes de noms 
telles que l’index de 59 p. in-4° sur trois colonnes et, dans 
l'introduction (p. XIII à XXV), la liste de toutes les villes 
et tous les. villages de France d’où étaient originaires les 
familles énumérées chaque fois (mine de renseignements 
qu’apprécieront les auteurs de monographies). Plus de 200 
noms de pasteurs, avec dates, serviront à compléter les don- 
nées de la France protestante. Quelques erreurs de lecture 
ou d'interprétation sont inévitables dans un pareil travail, 
mais les deux émules londoniens des Bénédictins ont tout 
fait pour en réduire le nombre autant qu’il est possible. 


Journal of the Presbyterian Historical Society, Philadel- 
phia, vol. XE avril 1923 : J.-I. Goop. À Calvinistic founder 
of America, Peter Minuit. Né à Wesel entre. 1580 et 1585, 
embarqué en 1626 sur le Sea Mew, premier gouverneur gé- 
néral de New Amsterdam, il dote L'Eglise FH ee de son 
premier lieu de culte : une salle à l’étage supérieur d’un 
moulin. Le premier pasteur vient en 1628 exercer son mi- 
nistère dans cette petite église d’abord organisée par des 
laïques. La sainte cène est célébrée en français, trois fois 
par an, alors que le culte dominical est d'ordinaire fait en 
hollandais. En 1638, sous les auspices d’Oxenstiern, il fonde 
en Delaware l'établissement de la Nouvelle-Suède. 

(Ce nom de Minuit sonne bien français ! il serait intéres- 
sant de savoir si ce n’était pas une famille émigrée de Fran- 
ce — après la Saint-Barthélemy ou l édit de 1585 —— sur les 
bords du Rhin). 

Octobre 1923 : p. 305-367, Th A. GREENE, Ecclesiastical 
organization of Geneva in the time of Calvin. 


Familiengeschichtliche Blætter, Leipzig, 25° année, 1925, 
11° cahier, p. 323 : P. HENNINGS, Encore Paul de Rapin 
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Thoyras. Corrections et additions très documentées à la 
biographie rééditée en 1874 par R. de Cazenove ; elles pro- 
viennent, pour la plupart, de renseignements puisés par no- 
tre collaborateur M. Ph. Mieg dans les registres de Lehauy 
court. - 


Federal Council Bulletin, janv.-fév. 1926. M birth- 
place to be marked. Article sympathique au projet e Musée . 
Calvin, avec une illustration représentant les ruines de la 
maison de Calvin en juin 1925, avec quelques visiteurs 
américains : les Rev. Mac Corkle, Swearingen, Macartney, 
Campbell, Maé Naugher, et les pasteurs Merle d'Aubigné; 
Gaudard, A. Monod et Pannier. 


LES RUINES DE LA MAISON DE CALVIN A NOYON ÆN JUIN 1925 


Visite de professeurs et pasteurs américains délégués à l’Assemblée 
de l’Alliance universelle des Eglises réformées. 
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Questions posées à nos lecteurs 


Le chapelain de l’ambassade de Suède, de 1784 à 1806, 
Charles Chrétien Gambs, strasbourgeoiïis, a servi pendant 
plusieurs années de secrétaire particulier à Mme de Staël, 
ambassadrice. Dans un sentiment de reconnaissance, elle a 
immortalisé Gambs dans un de ses ouvrages ; elle lui « a 
élevé un monument ». Où retrouver ce passage ? 


A. SALOMON. 
_ 


* * 

Peut-on identifier Fries, pasteur signant sur un registre 
à Pons, avec Jean-Philippe, précepteur à Paris en 1773 (1) ? 
Cela n’est pas impossible quoique (veut bien nous écrire 
M. Robert) « la signature ne figure qu’une seule fois, le 27 
sept. 1761, sans prénom ni initiale », et puisse aussi se lire 
Tries. | 

k 
; * * 1 

Un lecteur pourrait-il donner des renseignements sur 
un nommé du Pin qui rendit visite en Ecosse au roi, et édita 
et dédia en 1603 à Jacques, devenu roi de Grande-Bretagne, 
la Suite de la Seconde Semaine de du Bartas ? 

G. ASCOLI, la Colinière, Sèvres (S.-et-0.). 
He 
+ * 

Qui était la baronne Roger, femme du baron Roger du 
Loiret, député du Loiret en 1830 ? La baronne fut quelque 
temps propriétaire du château de Montargis, et y installa 
un lieu de culte qui cessa de servir au moment du fameux 
procès de Montargis en 1837. Le baron était-il protestant ? 


E. PARIsSoOT. 


+ 
* * 


L'église fortifiée d'Esnandes (Char.-Inf.), à 8 kilomètres 
au nord de La Rochelle, contient un puits qui servait sans 
doute à l’approvisionnement en eau de la population quand 
l’église était assiégée. La dalle qui bouche ce puits, aujour- 
d’hui cimentée au reste du pavé, porte l'inscription sui- 
vante : | 

L'EGLISE 
P.R. 1778. 


Il n’est guère douteux que P. R. ne signifie prétendue 
réformée, mais l'inscription n’en est point éclaircie : la 


(1) Bull, 1925, p. 449 et 485. 
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pierre provient-elle d’un temple démoli ? Mais la date ne 
convient guère à la démolition d’un temple. Peut-être quel- 


que lecteur du Bulletin trouvera-t-il l'explication ? 
P. Dez. 


Nouvelles acquisitions de notre Bibliothèque 


| 


ANATOMIE | DU LIVRE EUR MERCIER | lesuite, 
| intitulé | cent faussetez, contraldiclions ou imperlinences; 


contenues | dans cinquante fueillets, etc.| Par Davin EUSTACHE, : 


ministre du | S. Evangile à Montpélier. | A ORANGE | chez 
Edouard Raban, imprimeur de son Altesse, de la Ville et Uni- 
versité. | M. DC. L. (64 p. petit in-8, non mentionné dans Ja 
France prot., 2° éd., VI, 180, après la Conférence avec le même 
Richard Mercier, imprimée à Genève en 1649). 


ERasME, Apologia ad eximium virum Jacobum Fabrum Sta- 


pulensem. 64 ff. Sans lieu ni date, cet opuscule a été imprimé 


en 1517 à Strasbourg par Mathias Schurer dont le flèuron figure: 
au verso du dernier feuillet avec la mention : ex munificentia: 


imperatoris divi Maximiliani Cæs. Aug. — Sibi et Suis. (Cf, Kuc- 
zynski, 3097; rien dans Panzer et Knaake). 


Quelques livres rares | » 


Le Miroir des livres a annoncé en février la vente d’un 
ouvrage que Brunet citait sans l’avoir vu, et qui est d'An- 
toine Couillard (non mentionné par la France protestante) : 


Les Antiquitez et singularitez du monde, par le seigneur du 


Pavillon près Lorriz (arr. de Montargis, Loiret : donc pas 
très loin de Châtillon). À Paris, pour Anthoine Le Clerc, 


1557 ; in-8, 20 ff. préliminaires, 136 chiffrés. L'ouvrage est . 


dédié à Gaspard de Coligny. Le privilège est daté du 11 fé- 
vrier 1956, l’achevé d'imprimer du 13, « ce qui semblerait 
indiquer, suggère M. Escoffier, qu’il existe une édition an- 
térieure ». La devise de l’auteur : On f’a cy rendu loyal, est 
l’anagramme de son nom. 


Histoire de notre temps contenant les Commentaires de 


l’estat de la Religion est république sous les Rois Henry et 


François second et Charles neufiesme, s. d. 1566, 896 p. in- 


16 ; une note manuscrite sur le titre d’un exemplaire ré- 
cemment vendu attribue ce livre à Louis Régnier de la 


Planche (Cf. France protestante, 1° &d., t. VIIL, 402 a, IV, 


où, sous un autre titre, est mentionnée une édition de 1576 


seulement, que possède notre bibliothèque). 


La Bibliothèque nationale vient d'acquérir la première e à 
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édition (1810) du célèbre ouvrage de Mme de Staël : De 


l'Allemagne. C'est un exemplaire rarissime. À peine tiré, le 
livre avait été saisi le 24 septembre 1810 ; Napoléon le 
considérait comme hostile à la France et nuisible à son 
influence à l'étranger. L'édition tout entière fut détruite, 
tandis que Mme de Staël recevait avis d’avoir à quitter la 
France dans les quarante-huit heures, Elle se retira à 
Coppet. 


On a vendu dernièrement à Paris : une édition d’'Erasme 
non citée par Brunet : Moræ Encomium, In officina Fro- 
béiana, 1532, petit in-8 de 235 pp. et 7 ff. ; — Histoire de 
l’estat de la France, 1576, in-8 (O. 1873 de notre bibliothè- 
que), exemplaire avec ex libris de Charles de Baschi, mar- 
quis d’Aubais (Bull., 1923, p. 27), mort en 1777 (Fr. pr., 2° 
éd., 1, 921), reliure très belle, attribuée aux Eve (aux armes 
de L abbé de Chauvirez). 


La bibliothèque de M. H. de V., vendue en mars, à Paris, 
renfermait un recueil de poésies du dix-septième siècle, 
tout entier écrit de la main de Conrart et qu'il avait fait 
relier par Clovis Eve dans un délicat vélin au chiffre de la 


duchesse de Montausier pour l’offrir à la célèbre Julie. 


- Il a été adjugé 82.000 francs. 
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16 février 1926 


Présidence de M. Viénot. Présents : MM. Beuzart, Chato- 
ney, Garreta, Lem, Lods, Pannier, Puaux, Strohi. 

_ M. Levieil, professeur à Niort, signale qu’il a retrouvé 
dans une collection particulière des pièces concernant l’his- 
toire de Mauzé. 

Le pasteur de la Baume-Cornillane a retrouvé dans le re- 
gistre des délibérations du Conseil municipal en 1826 le 
récit de l'inauguration du temple. Le centenaire sera cé- 
lébré le 8 août. La Société y sera représentée par M. Ri- 


_ chard-Bérenger. 


Le Dr. Krop et son Comité hollandais acceptent l'invi 
tation de venir visiter Noyon et s'entendre à Paris avec 
notre Comité au sujet de la Maison de Calvin. Ils préfèrent 
octobre pour cette rencontre. 


= 
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Sur la proposition de M. Strohl, le 3 juin sera la date de 
Fassemblée à Strasbourg. Pour le centenaire de la mort 


d’Oberlin sa tombe sera remise en état. é 

Le catalogue des manuscrits de notre bibliothèque, pré- 
paré par M. Mailhet, a été soumis à M. Omont, conserva- 
teur à la Bibliothèque nationale ; il désire que des réduc- 


tions soient faites (our diminuer les frais d'impression). 


M. Léonard, bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, veut 
bien s’en charger. Le catalogue sera alors imprimé dans le 
recueil des Bibliothèques secondaires. 
16 mars 
Présidence de M. Viénot. Présents : MM. Allier, général 


d'Amboix de Larbont, Beuzart, Chatoney, Garreta, Lem, 


Lods, Morel, Pannier. 
M. Fabre donne sa démission de membre nil Comité, ne 


pouvant plus assister aux séances. 


M. Viénot offre son Histoire de la Réforme française, 


récemment parue. Le Comité émet le vœu que ce bel ou- 
vrage soit présenté pour l’un des prix décernés par l’'Acadé- 


mie française. 
Le Comité répartit entre diverses réparations urgentes 


et divers travaux de reliure les fonds généreusement en- 


voyés par la Huguenot society of America. 

Un subside sera demandé à la Caisse des recherches 
scientifiques pour imprimer les tables des 50 premières 
années du Bulletin. 

Le Dr Hrejsa, doyen de la Faculté de théologie « Jean 
Hus » à Prague, est nommé membre honoraire ; ; M. F. Molt, 
de Buenos-Aires, membre associé. 

M. Brouwer, d'Amsterdam, envoie une reproduction d’un 
portrait de Calvin récemment vendu en Angleterre, 

A Strasbourg les recherches pour retrouver la maison 
natale d’Oberlin ont été, jusqu’à présent, vaines. 

20 avril 

Présidence de M. Viénot. Présents : MM. le général d’Am- 
boix de Larbont, Chatoney, Beuzart, Denfert-Rochereau, 
Garreta, Lem, Lods, Pannier, Puaux, de Witt-Guizot. 

M. Choisy, professeur à l’Université de Genève, membre 
honoraire, assiste à la séance. Le président lui souhaite la 
bienvenue. 

M. Ravasz, évêque de l'Eglise réformée de Hongrie (trans- 
danubienne) à Budapest, est nommé membre honoraire. 

Un cordial message est adressé à la Huguenot SOtCtS de 
Londres, à l’occasion de sa HEOCHAIRE assemblée. 
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Le président expose qu'aux termes de son testament en 

date du 21 janvier 1913, Mme Leferme a fait un legs à no- 
tre Société. Le Comité, après délibération, décide d’accep- 
ter sous bénéfice d'inventaire. 
Le Comité, reprenant une ancienne tradition, décide 
qu’un prix sera décerné à l'étudiant de la Faculté de théo- 
logie de Paris qui aura, cette année, fait une thèse inté- 
ressante sur un sujet historique. 


Le président de la Société a été nommé membre hono- 
raire de la « Huguenot Society of South Carolina ». 

M. Bouzanquet, membre associé du Comité, à Nimes, a 
été promu officier de la Légion d'honneur. 


NECROLOGIE 


Charles NAGY 


évêque de l'Eglise réformée de Transylvanie, 
traducteur de Calvin, etc. 


L’évêque Charles Nagy a rendu son âme à Dieu le 16 
février. Les Hongrois réformés, vivant en Transylvanie, 
annexée maintenant à la Roumanie, ont perdu en Jui leur 
plus illustre chef. Il était né en 1868, fils d’un instituteur 
d’une école réformée de la campagne, qui éleva treize en- 
fants. Il fit ses études dans les collèges réformés de Tran- 
_Sylvanie, et à la célèbre Académie théologique de Nag syed- 
ny (fondée par le prince réformé Gabriel Bethlen), puis à 
Marbourg et Utrecht. Il devint en 1895 professeur de théo- 
logie systématique à la faculté de Kolozsvar. En 1918, le 
diocèse de Transylvanie l’élut évêque à l’unanimité. Dès 
la première année de son service épiscopal la (HAVE 
fut mise sous la domination roumaine. 

La plupart des habitants hongrois de la Transylvanie, 
460.000 sur 900.000, appartiennent à la religion réformée. 
Le diocèse a 600 paroisses, 500 écoles élémentaires, 10 
écoles normales primaires et une école normale supérieure. 
A côté de ce diocèse, il en existe un autre, également hon- 
grois et réformé, maintenant à la Roumanie ; les statisti- 
ques de ce diocèse donnent des chiffres qui représentent à 
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peu près la moitié des précédents, En Roumanie Fous ré. 


formé est hongrois. 
* Ce sont toutes ces institution que Ch. Nagy a défendies 
avec une énergie extraordinaire, au milieu de grandes alar- 


mes. Il était le sage.et vaillant lieutenant du bastion le plus: 


oriental, et actuellement le plus menacé, du protestantisme 
européen. Il nous fait penser quelquefois à Ezéchiel, quel- 
quefois à Jérémie, tant par son service que par son destin: 


Ch. Nagy fut un excellent connaisseur .de Calvin. Son … 


premier traité s'occupe de la théologie calvinienne : Kalvin 
theologiaja, irta Nagy Karoly, La théologie de Calvin, Nagy-. 
edny, 1895, in-8°, 191 p. A l’occasion du 4‘ centenaire 
de Calvin, il publia un autre traité, profond et exquis 
Kalvin mint dogmatikus és ethikus. (Emlékezés Kalvinrol, 
szerk. Szôts Farkas (Calvin dogmaticien et moraliste), Bu- 
dapest, 1909, Société littéraire protestante hongroise, p: 
114-194). . 

Il traduisit l’édition de 1536 de l’Institution, sous le titre 
A Keresztyén vallas alapvonalai (Fondements de la Reli- 
gion chrétienne), publication de la même Société, Buda- 
pest, 1903, in-8°, revue par L. Erôss, professeur à l’acadé- 
mie de Debrecen et G. Bartok, évêque réformé de Transyl- 
vanie (1). 

Sa mort est une perte et un deuil immense pour lé monde 
réformé tout entier. 


LA 


L. Ravasz, évêque. 


- (1) I existe trois traductions hongroises de l’Znstitution de Calvin: 
Albert Molnar à traduit la grande Institution (1559) et l’a publiée en 
1624 sous le titre : « Az Kerentyéni Religiora es igaz hitre valo ta- 
nitas. Mellyet Deakul irt Calvinus Janos, etc. (Institution à la reli- 
gion chrétienne et à la vraie foi, écrite en latin par Jean Calvin et 
puis traduite en langues française, anglaise, belge, italienne, alle- 
mande, tchèque, etc. et maintenant en hongrois par Albert Molnar 
de Szenc afin d’édifier la nation hongroise dans la vérité divine. 
Complétée par un index utile et riche. Imprimée à Hanau, aux frais 
de Daniel et David Aubrius et Clément Sleikius. MDCXXIV, in-4, 
1538 + XVII p.). La deuxième traduction est celle de Ch. Nagy. 

La troisième parut en 1999 — cest comme la première, une tra- 


duction de la grande Institution : dans la Bibliothèque de l'Eglise ré- « 
formée, RTE par de docteur G. Antal : V,. Système de la religion 


chrétienne : Institutio religionis christianae, 1559, par Jean Calvin, 


- 


traduit par ‘Alexandre Ceglédi, pasteur à Nagysallo, et Gust. Rabolds, “ÿ 


professeur du collège réformé à Hajdubüszôrmény, revu par le doc 
teur Géza Antal, prof. de l’académie théologique de Papa et Etienne | 
Borsos, prof. du collège réformé de Papa. Publication de l'Eglise: 


réformée hongroise, 1909, in-8°, XX + 1644 p.i. Cette dernière publi- 
cation à 3.000 exemplaires environ, est épuisée, comme l’ont été les 
précédentes : dans la bibliothèque des pasteurs Rent os l'auteur | 
le plus lu c’est Calvin. | 
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Le Pasteur GAL-LADEVÈZE 
La Comtesse Auguste de POURTALÈS 


Notre Société vient de perdre deux de ses plus anciens 
membres : M. le pasteur ZLouis-Théophile Gal-Ladevèëze, 
ancien capitaine au 27° mobile en 1870, est mort, dans sa 
quatre-vingt-quatrième année, le 25 mai à Mer (Loir-et- 
Cher) ; il était fils du pasteur de Meaux mort en-1865 (l’un 
des premiers collaborateurs de ce Bulletin) (1), et petit-fils 
du pasteur du Désert mort au Vigan, en 1796 (2). 

La comtesse Auguste de Pourtalès, née Marguerite de 
Bussierre, est décédée dans sa quatre-vingt-sixième année, 
le 4 mai à Cannes. Les Renouard, sieurs de Bussières, sont 
une très ancienne famille d'Alsace (3). Le baron Alfred de 
Bussière, député de Strasbourg, et M. Léon de Bussière, 
maître des requêtes au Conseil d'Etat, furent parmi les 
fondateurs de notre Société (4), à laquelle la comtesse Aug. 
de Bussierre resta toujours fidèlement attachée, 
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De M. le pasteur Robert : Sommaire et abbrégé des Con- 
troverses, etc., par André Rivet, de Saint-Maixent, etc. La 
Rochelle, par les héritiers de Hierosme Haultin, 1608, 994 
p. in-8 (c’est la première édition). 

De M. Emile Coste : copies d’actes concernant la famille 
Coste et autres protestants de Cannes et Clairan (Gard) en- 


. tre 1663 et 1851 (partage des commissaires de 1663 quant à 


la démolition des temples de Roubiac, Sérignac, Avejan, 
Cannes ; sommes à payer aux soldats par les nouveaux 
convertis (1701) ; compagnie franche du frère Gabriel, 
ermite, cantonnée à Cannes (1703), etc.). 

Du Consistoire de l'Eglise réformée française de Copen- 
hague : ancienne vue du temple (cohstruit du 20 avril 1688 
à octobre 1689, rebâti peu après un incendie de 1728) ; il 
mesure 14 m. de largeur sur 23 m. 50 de longueur et 22 m. 
sous arête du toit (voir la façade, rappelant celle du tem- 
ple de Charenton, dans le Bulletin de 1925, p. 394). 


() L 73 ; Il, 184, 411 ; HI, {al 121, 319, 603, etc, 
(2) France prot., 2° éd,, VI, col. 797. 

(3) Cf. Em, Lexr, L'Alsace noble, 1870, t. III. 

(4) Bull., 1, 73. : 
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De M. le pasteur Nicolet : Portraits de pasteurs de cette 
Eglise (J.-A. Raffard, né à Genève en 1787, pasteur de 1822 . 
à 1851, etc.). 

De M. de Quatrefages de Bréau : lettre du Consistoire dè 
Montpellier recommandant la collecte en faveur de la re- 
construction du temple de Lacaze (1679). 

De MM..Chr. et Fr. Roux, estampe représentant le « Tom- 
beau de Court de Gébelin, transporté à Franconville (S.-et- 
O.), et inhumé dans les jardins de Mme la comtesse d’Albon 
le 10 juillet 1784 ». L.-P, Sculpsit, F.-M. De Lussy, p. (Cf. 
Bull., 1884, p. 527 et 567 ; 1897, p. 108). 

De M. G. Tournier : pamphlets de 1622 : La Trempe des 
armes du roy; Le Janus à deux faces envoyé à Montpellier; 
La trompette de salut aux Huguenots; Boutefeu de la 
guerre; Anti-manifeste français. 

Du Comité tchèque pour le monument d’E. Denis, à Niî- 
mes une superbe médaille frappée par la monnaie de Krem-— 
nica, et œuvre de M. Spanie!, reproduisant les traits de no- 
tre illustre collègue, et au revers les deux figures symbo- 
lisant, sur le monument, la France et la Tchéco-Slovaquie. 

De M. Cajus Novi, peintre à Copenhague, une aquarelle 
reproduisant, grandeur naturelle (0 m. 125X0 m. 09), la 
vue de l’intérieur du temple de Charenton en 1648, ornant 
une page de l’album de F.-C. Deublinger, de Spire, conser- 
vé à la Bibliothèque royale de Copenhague. (Cf. Bull. 1900, 
p. 523, et 1906, p. 351). 

De la Société des Archives historiques de la Gironde : 
deux reproductions d’un dessin du temple de Bègles fait 
en 1639 (Bull. 1925, p. 503). 

De M. Ed. Bard, portraits de MM. les pasteur H. Bard 
et Em. Dussaut. 

De M. le pasteur Serfass : un ouvrage rare dùü professeur 
écossais à l’Académie de Sedan Donaldson : Synopseos 
philosophiæ moralis libri tres in usum inventutis. Pro- 
deunt ex officina Paltheniorum. MDCIV. In-8, 8 ff. non 
chiff..et 304 p. Dédicacesau duc de Bouillon. Deux anagram- 
mes au libraire Zacharie Palthenius, l’un signé : Zlohannes 
Hoffmannus Husanus poeta, ecclesiastes Neovilnensis sub 
Comite-principe Nasso-Sarapontano F. ; l’autre daté : Neo- 
vilnæ, 22 octobr. 

(Donaldson, d’Aberdeen, était professeur à Sedan depuis 
un an seulement, après avoir accompagné un ambassadeur 
anglais en Danemark, en Allemagne, et séjourné à Heidel- 
berg. Ce livre serait-il le « petit cours de morale » alors 
« mis sous la presse par un jeune homme de Riga en Livo- 
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nie, sans demander la permission à personne », dont parle 
Bayle, qui identifie avec raison la Synopsis ethica (réim- 
primée en 1631 ?) avec notre synopsis philosophiæ moralis? 

De MM. les pasteurs M., G. et M. Cadix : une lettre de 
F. Neff à la femme d'Antoine Blanc (Arvieux, octobre 1825). 

De M. Leblois : collections de journaux relatifs à l’affaire 
Dreyfus. ; 

Du Colonel Gros-Long : Vivo Prouvènço ! (revue du féli- 
brige) années 1909-1910 où se trouvent les documents rela- 
tifs à la démission du « capoulié » (Pierre Dévoluy, pseu- 
donyme du colonel), protestant, et un feuilleton de « Jean 
Malan » sur les Camisards (Lis Aussard). 

De M. Herzog, pasteur à Waldersbach (Bas-Rhin) : deux 
médaillons d’Oberlin en plâtre (en vente, 10 francs l’un). 

De M. Prudhomme : un médaillon grand module : Ch. 
Wagner, 1911. 

De Mlle Berthoud : Bible de Genève, 1805, in fol. 

De M. Ch. Roux : Appel (imprimé en français et en alle- 
mand) en faveur de |’ « Eglise française réformée » établie 
depuis 1686 à Schwabach, avec autorisation du margrave 
de Brandebourg (Anspac, 3 janvier 1748) ; addition manus- 
crite : « 19 Febr. anno 1748, Fridericus Sigismundus Grei- 
ner [cachet cire rouge]. L'Eglise françoise réformée d'Ham- 
bourg qui ce [sic] recueille à Altona donne deux Louis d’or. 
A Hambourg, le 3 mars 1748. [Signé :] Zsaac Deshons, dia- 
cre caissier. » 


Ouvrages donnés à la Bibliothèque 


R. P. PETITOT, Vie de S. Dominique, $. Maximin, 1925, 478 p. 
in-16. 

Ch. Bosr, la Carte du protestantisme fr. (2° éd.), in-8 ; J. Ro- 
man, prédicateur du Désert (1687-1699), 30 p., in-16. — M. 
GUIEYSSE, Bretons et protestants, 24 p., in-8. — G. BLor, Le der- 
nier jour chez Coligny, Editions de la Cause, Neuilly, 69, rue 
Perronet,:1925. : 

E.-M. Wisgur, President of the pacific unitarian school 
Our unitarian heritage, an introduction to the history of the 
Unitarian Movement. Boston, 1925, 494 p., in-10. 

J. BrANQuis, Nouveaux devoirs du protestantisme français en 
Syrie ; Paris, in-8, 1926. 

R. Wie YOUNG, À ‘Bohemidn philosopher at Oxford in the 17 th 
Century : G. Ritschel of Deutschkahn (1616-1683) ; Londres, Eyre 
and SENRnEes in-8, 1925. 

DEAR ANVELE, Lewendigi Staan, Librairie évangélique, Stras- 
bourg, 1995. Très pittoresque description en dialecte (avec illus- 
trations) du voyage de quelques Alsaciens dans le Midi, et de 
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l’Assemblée du Musée du Désert en 1925. Excellent exposé des 
raisons qui invitent les Alsaciens à s'intéresser à l’histoire du 
protestantisme français. 
A. Hourix, Une vie de prêtre (1867- 1912) ; > Paris, PAPE TS in { 
16, 1926. PET 
UNAMUNO, L’agonie du christianisme, traduit par J. Cassou ; 3 
Paris, Rieder, in-16, 1926. ex 
V. Norman, La Confession’ (collection : Christianisme) ; @« 
Paris, Rieder, 1926, in-16, 8 fr. 50. NOEL 
H. DELAFOssE, La 1° ép. aux Corinthiens, ibid., 9 fr. Æ" 
J. HERING, Phénoménologie et philosophie religieuse ; Paris. | 
Alcan, in-8, 1926. ak 
R. Parry, La religion dans l'Allemagne d'aujourd'hui ; à Paris | 
Payot, in-8, 248 p., 1926. : 
Ch. Scaminr, Les Journées de juin 18#8 ; Paris, Hate) 
1926, 128 p., in-16. 
G. Monpaix, Rakateka, tableau de mœurs féminines malgaches ; 2 
Paris, Leroux, 192: | 
G. CHINARD, Réfugiés huguenots en Amérique ; Paris, Les belles. 
lettres, 248 p., 1925 (10 francs). s PE 
Nomenclature des journaux et revues en langue française pa-- x 
raissant dans le monde entier, publiée par l’Argus de lg: presse, 
rue Bergère, 37, Paris ; 788 p. in-8. 
E. HERTZ06, J.-Fréd. Oberlin; Libr. évang., Strasbourg, 32 p. 


lence, 1924. 


C. MAYRAN, Hiver, roman ; Paris, Grasset, 1926, 21° éd., 10 He 3 
Eug.'CHoisy, Calvin éducateur des consciences, 216 p., 6 fr. ; y 
_ Ch. Bosr, J. Roman, prédicateur du Désert (1687-99), 0 fr. 80; Lu 
J. PANNIER, J.-F. Oberlin, 1 fr. 20. ; Pan 
Éditions de la Cause, 69, rue Perronet, Neuilly (Seine). | 4 te 
A. FROENDT, HER AUCor tercenténary, 1924 ;, New- $ 
York). D: 
G. BLANC, etc. Aux agneaux et aux brebis du Seigneur, Va- È 


M. BATAILLON, Alonso de Valdés. Madrid, 1924. d 4 

C. RITTMEYER, L'Eglise libre du canton de Vaud autrefois et au- 4 # 
jourd’hui, Librairie des Semailles, Lausanne, 1926. AU: 

P. DevoLuy, Le psaume sous les Etoiles ; Paris, 1924, 7 fr. 50. b 

R.-L. STEVENSON, Voyage avec un äne dans les Cévennes ; 
Paris, Stock, 1925, 9 fr. (Pittoresques impressions de voyage. 
« Au Pays des Camisards » (p. 132-217) ; à Noyon (p. 279-287). 

J. RÉGNÉ, La vie économique en Vivarais ; Aubenas, in-8, 1926... 

À. FROENDT, Huquenot-walloon Fercentenary, 1924 ; New-. 
York. 

Séance de rentrée de la fac. libre de théologie ; Paris, 1926. 

F. HEARNSHAW, Social and political ideas of some great thin. 
Kers of the Renaissance and the Refontapians Londres, G. Har- . 
rap, in-8 de 216 p., 1926, 7 sh. 6 d. i 

C. SAUZÉ DE LHOUMEAU, L'abbaye de Saint- Léonard de Ferriè- 
res, diocèse de Poitiers ; Paris, Picard, .in-8,.1925. 
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Ph. “AUS. BECKER, Clément Marot, Max Kellerer ; Munich, in-8, 
1926. 

Paul-R. Fossum, Agrarian movementin N.-Dakota ; Baltimore, 
1926.52 

8 FRANSEN, Comédiens francais en ‘Hollande aux XVII el XVIII° 

., in-8, Paris, Champion, 1925. 45 fr. 

NH Hollande et Hollandais aux xvI° et XVII s. vus 
par les Français ; (id.), 30 fr. - 

G. Harpy, Fleury et le mouvement janséniste ; (id.), 35 fr. 
Paris, Picard, 1925. 

F. MacLeR, Extraits de la Revue des Eludes arméniennes, de 
la Revue de l'histoire des religions, etc. Paris, 1923-25. 

F. Krop, Catalogue de la bibliothèque francaise de Rotter- 
dam. 

Publications de la Soc. d'histoire vaudoise à l’occasion du 17 
février 1926 : J. JALEA, Henri Arnaud ; D. JAHIER, Enrico Ar- 
naud. Torre Pellice, 1926. 

B. CoMBES DE Parris, Une victime de la diplomatie pontifi- 
cale au xvir° siècle, Guillaume de Patris (1535-1580). Paris, in-8, 
1925. à 

R. CEAPARÈDE, Un grand: homme: d'action : E.-D. Morel (sa 
lutte contre Léopold II à propos du Congo, etc. ; Morel était né 
à Paris en 1873 d’un père français et d’une mère anglaise. Il est 
mort en 1924). Genève, Jent, 1926. 

F. ABauziT, Comment enseigner et apprendre, Paris, in-8. 
1925. 

Maurice NEESER, Du protestantisme au catholicisme et du 
catholicisme au protestantisme, essai. de psychologie. Paris, 
Attinger, 1926, in-8. 

Actes du Congrès d'histoire des religions, Paris, 1923, 2° vol. 
in-8, Paris, Champion, 1925 (t. II, p. 382, résumé d’un mémoire 
de M. Pineau : Erasme et la divinité de Jésus), 

P.-R. ZuBER, Généalogie de la famille Zuber. 1926. 

L. ROULE, Cuvier et la Science de la Nature, Paris, Flamma- 
rion, in-16, 1926. / 

Cornélie, Duvar, Fleurs du Désert ; IL: L'Odysée du Forçat, 
Paris et Neuchâtel; éditions V. Attinger, in-16. 8 fr. 

A. Bouvier, L'Unité du Protestantisme, Lausanne, 1925, in-8. 

Aug. RENAUDET, Erasme, Paris, Alcan, 136 p. in-16, 1926. 

Le Colonel Denfert-Rochereau, Saint-Maixent, in-8, 1923. 

Marg. de NAVARRE, Œuvres : Comédies, avec préface de F.-Ed. 
Schnéegans, Heitz, Strasbourg, Bibliotheca romanica, 1925, 
264 p. : 

R. KREGLINGER, L'évolution religieuse de l'humanité, Paris, 
Rieder (collection « Christianisme »}), 192 p., 1926. 9 fr. 

B. COMBES DE PATRIS, En Rouergue, Rodez, 1925, 346 p. 

El. et Ed. LoBsTEIx, P. Lobstein, un Alsacien idéal, Strasbourg, 
Istra, 1926. 
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RECETTES 
Eglises donatrices 


! 41925 


Rodez, 20 fr.; Josnes, 20 fr. ; Nice (luthér.), 25 fr. ; Colmar 
(cent. d’Obeglin), 200 fr. ; Vincennes, 50 fr. 


1926 


Mouilleron-en-Pareds, 10 fr.; Chambéry, 85 fr ; Plaisance, 
144 fr. 30; Vauvert, 40 fr.; Jarnac, 25 fr ; Châlons, 41 fr.; Mul- 
house, 75 fr.; Chauny, 39 fr.; Collecte à l’Assemblée générale à 
Strasbourg, 576 fr. 80. 

Souscripteurs 


F. Delteil, Rodez, 50 fr.; G. Priestley, Neuilly, 30 fr. ; M. Hottin- 
guer, 30 fr. ; Denfert-Rochereau 600 fr. ; Ad. Kreiïss, Paris, 50 fr. ; 
Mme Ed. Martell, 100 fr.; Eug. Chatoney, 50 fr.; J. Arnavon, 30 fr.; 
Alf. Galland, 20 fr ; G. Mallet, 20 fr.; Mme Maurice Vernes, 40 fr. ; 
Baronne d’Adelswärd, 40 fr.; D' Am. Baumgartner, 100 fr.; Riehl, 
50 fr; prof. J.-P. Will, Toronto, 50 fr.; Mme Ch. de Billy, 30 fr. ; 
Mme -AIf. de Billy, 50 fr.; Mme L. Meyer-Werner, 50 fr.; Bouffé, 
15 fr. ; Herrenschmidt, 30 fr.; baron J. de Neufville, 30 fr.; Dr Ar- 
mand-Delille, 30 fr. ; Ch. Lickel, Alger, 40 fr. ; Mme H. Hartung, 
10 fr. 

Compte no 2 : Maison de Calvin 


Eglises de Mouilleron-en-Pareds, 10 fr.; de Josnes, 35 fr.; Henry 
Bauer, 3 000 fr.; Prof Hastings Eells, Delaware (E. U.), 50 fr.; Don 
d'Amérique transmis par l'Office central de secours aux Eglises 
d'Europe : 1.006 fr. 78. ; Eglise de Chauny, 56 fr. ; Mme Rez, Saint 
Martial, 5 fr. ; J. Reepmaker, Rotterdam, 100 fr. 


Errata au précédent fascicule : 
P. 84, note 1, ligne’ 4, lire : et moi en lui ; p. 85, 1. 31, 1. Grenade 
(c’est Grenade-sur-Garonne, arrond. de Toulouse) ; p, 88, 1. 41, 
lisez que Catherine ; p. 90, note 5, 1. 3, lisez ipsorum ; p. 91, 
1. 15, lisez Grenade ; p. 92, 1. 13, placez une virgule avant de ; 
p. 93, note 1, L. 3, lire : nitentes ; 1bid. ligne 7 du texte, lire: les. 
récurrentes | j 
» * 
%X * 
A propos des Tables de la Loi, le Bulletin de 1924, p. 368, 
a omis de renvoyer à celui de 1915 où p. 517 est reproduit 
le décalogue, gravé sur bois, du Consistoire de Guines. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 


Alençon. — Imp. Coueslant. CORBIÈRE et JUGAIN, successeurs. 
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La.même ornée de 32 pages de gravures hors- 
texte (bas-reliefs antiques set sites palesti- 


DIEDS) ses neeie cessent 10 » 
En pégamoïd, tr. bronze, ..4,,.,...,:...147% 
En mouton souple, tr. dorées., A HONTE 
En chagrin plein, tr. dorées. ...... RE à 40 » 


Port d’un exemplaire : ? francs 


PÉTIT ALBUM DE LA BIBLE (: irage spé- 
cial sur papier couché des gravures 
Bible), broché, 6 fr:, relié,...,...... te. » 


Port.de l'exemplaire : 0 fr. 50 


br ernben be ete marge me race cd "à 


Abonnez vos filles au EE & 


JOURNAL DE LA JEUNE FILLE 


Revur mensuelle illustrée de la Jeunesse. 
féminine pro'estante 
Abonnements : France : 5 francs par An 


Etranger : 6 fr. bO 
Nes spécimens gratuits, sur demandé 
8, rue du Palais-de-Justice, St-Etienne (Loire) 
Chèques postaux Lyon 19.86 


I 


1 - Beaux! Ouvrages sur les Arts et l Architesture 


] Livres à Gravures des xv°, xvi', 


IUBRARIE STOCK 


| 15$ Rue Saint-Honoré + PARIS 5 


, in 


dela: {: 
9 


ACHAT de LIVRES 


ter et: Modernes en tous Genres . 


Belles Reliures de toutes époques :- -2! 
;xvn* ef xvn Sièctes 


Musique Ancienne = = = = 4 
- RAS d'érudition sûr tous sujets - » = 
Collections et Ouvrages documentaires -_# 


- - 


Livres de Littérature et d'Histoire at 1 ET 2 


Manuscrits” Anciens, Autographel 


Expertises = Ventes publiques À 
LE se rend en Piovtace pour. les Affaires importantes | 


Librairie H. DAUTHO 


8. rue des Beaux-Arts, PARIS (VIS 


_ Achat toujours au Comptant (Reg. Com: 3051) 


La. Gibrainte Stock, qui. a cie à 
Off ce du Livre protestant dirigé par Mi 
pasteur Hu&uEniN, est capable de fox r 
nir‘très rapidement et aux meilleur 
conditions, brochés ou: reliés, tous À 
livres de théologie, de: philosophié 
d’édification, ainsi que lés Bibles, Psa 
tiers, etc., et tous les ouyragesprofant 
littéraires; scientifiques ,? 
“artistiques, elc.. | 3 

En outre, la Librairie Stock enva 
gratuitement à qui les lui demaude>à l 


4 Le Catalogue Général de. 
Editions avec notices d'E. Jalou 


2. Le Catalogue général des Liv 
les plus HR feras au proté 
tantisme. - : 7 Et 


3.-Le Catalogue Général des] 
choisis pour l'Enfance 
Jeunesse: À 


4, Le Catalogue ins11i00s 
Pièces dé théâtre (viècés 
- Enfants, Patronages. nions € 
“ tiennes, Sociétés AAA 
j milles, etc.) <= 


5. Un exemplaire du Bulletin pét 
dique des Livres noxve a 
qu renseigne chaque trimes re h 
de brèves et sérieuses notices: 
la production de l'en 


l 
l 
dl 
î 


\GIÉTÉ PIBLIQUE DE FRANCE 


à Rue Paul: Le + ice die RDRLRe re 


CATALOGUE 1926. 


ditions de la Version Synodate (v. CE } 
BLEIN-86, avec ou sans registre de nr aut 


1, toile noire, tranches rouges.. 30 » 
= pégamoïd bleu où vert, tr. dotées. F à 
 demi-chagrin, tranches dorées... 
plein chagrin souple, tr dorées . 150 : 
Éteuilles... .: CH OA. à PRG CEE 24 » 
IBLE | IN-16, avec ou sans registre FA ma- 
age 
}. toile bleu foncé où grenat AE D 22 » 
- .pégamwïd, avec illustrations ....., 24 » 
- dermi-chagrin, tranches dorées. . F0 $ 
: plein étragrin, treuches dorées . 75, » 
(BLE IN-32 : FA 
1. toile noire tranches ROULÉ soeu/im uen 19° De 
2. basane noire; tranches dorées. FR Ye lus wi » 
Sur popier indien :. Ë ; 
1, maroquin noir, aueles dose PET 20 -» 


2 maroq. noir, tr dorées avec circuit 25 » 


= maroq. de luxe noir, vert et grenat, 
tranches dorées, circuit...…...…... 37 b0 


DUVEAUX TESTAMENTS & PSAUMES : 


1, toile noire, tranches rouges, avec oùsans. 
Eraière de Re Movies 40, 307% 
Te RS le MR RE .-in-& 20 » 


OUVEAUX TESTAMENTS IN-4 : ie 


. toile noire, tranches rouges, avec ou sans 
registre de mariage .....:.......4.... 25 


OUVEAU TESTAMENT : ARE £ 
À. cartonné couleur... .... . in-18 5 » 
= De ee ou grénat, ‘tr. roug, 5 
NB 6 era ehe ent notés née anse 

* pégamoïd noir, tr. dorées, in. 18, . 42 
QUVEAU TESTAMENT IN-32 : + 
1. toile bleue ( por à évangélisation). TE Re 
IVERS : 
8 Saints Evangiles: et les Actes des LApôtrés. 


v Y 


+ 


n-18:.* HAE RE on Be bn: de 4 50 
saumes, in-24. . DEA ES Ps 2 ae LUNA a 4 Set ‘0: 50 
sangiles S' Marc, français. et So so} 0740 
ranbiles s. Saint Jean, édit. populaire. 0 


avec. HAE | 


+ 
15, Rue Chaudrier, LA ROCHELLE 


HISTOIRE DS PROTESTANTS 


et de. 


Par Piérre DEZ 
Agrégé de l'Université 
É Professeur au Lycée de La Rochelle 


2rix 
18 francs après le 1* juillet 


HA 


ER 2 9 


Volumes reliés, 


| 1 Lefevre d'Etaples 


sù 9: Marguerite de Na- 


IERA IRIE - PIJOLLET 


USE ÉOMMÉ E LUE if 


15 francs en souscription 


dition de luxe sur Lafuma à 35 Lie 


LIBRAIRIE PROTESTANTE 


PARIS — 33, rue des Sts-Pères — PARIS 


.-Chéques Postaux : 152-92. 
RC; Seine n° 50.580 


DÉPOT DES PUBLICATIONS DE : 


Société des Ecoles du Dimanche de France. — 


Société Biblique de France. — Société Bibli- 
ue Britannique et Etrangère. — Librairie 
ischbacher, — Librairie Berger-Levrault 

Que les éditions spéciales des Eglises). — 
ociété d’Edition de Tonlouse.— « La Cause ». 


Cantiques, Cartes Bibli- 
nes, Bibles: et Nouveaux Testaments, 
ravures, Croix buguenotes or et argent, 

Cartes postales, 


Catalogue envoyé franco sur démandé 


ASA MAHAN 
C-- a À FINNEY 


M. FERNAND RICHARD, qui vint 
*de rééditer le livre de ces deux 
- hommes de Dien : BAPTÈME 
DE L'ESPRIT, BAPTÈME DE 
PUISSANCE, décidé à faire .en- 
tendre: ce message, offre à tout 
chrétien qui lui en fera la demande, 
de lui envoyer gratuitement ce livre 
en communication pendant un mois. 
li sutfit de ini envoyer son adresse 
‘par carte ou letire, à Nyons (Drôme). 


EE D) 


. GARTES POSTALES 


7 Charles Drelincourt 
8 Jean Claude 

9 Pierre Jurieu 

10 Paul-Rabaut 

11 Court de Gébelin 
1 


yarre 
3 Bernard Paliss 
4 L'amiral de Coligny 


5 Ph. Duplessis-Mor- 2 J.-F. Oberlin. 

nay 15 Rabaut S! Etienne 
6 Agrippa d’Aubigné : 14 Alex, Vinet 
+ VLa carte: 0 fr. 15 ; la douzaine : 1 fr, 50. 


|. Adresser les commandes à l'Administration de 


« LA CAUSE », 69, rue Perronet. NEUILLY- 
. SUR-SEINE. — (Payement sur facture). 


" vient de paritird® 


LE MUSÉE du LOUVRE ot la BIBLE 
É Par W. -H, GuitroN 

Brochure de 44, pages. Prix: 2 fr, franco 
Ecrire à llostitut Biblique 

39, rl Rue, NOGENT-SUR- MARNE 


Verte et achat d'anciens numéros. du « | Bulletin <+ “DE 


La Société tient à la disposition des personnes qui désirent & 
acheter d’anciens numéros du Bulletin ou des collections 
entières tous les numéros, sauf ceux indiqués ci-après: Les” 
années se vendent 25 francs l’une ; un numéro séparé 
2 fr. 50 jusqu’en 1913, 6 fr. 50 depuis 1914. | # 

Le Bulletin de janvier-mars 1917, épuisé, a été reproduit à. 

30 exemplaires par un procédé nouveau. CARRE cxcnieur est en. 
vente au prix coûtant de 16 fr. 50. | 
‘La Société achète les années ou collections ‘entières, à des 
prix.à débattre, 
Elle serait reconnaissante aux personnes qui pourraient 
Jui vendre les numéros épuisés des années ci-après : 
1915, n° 6 (novembre-décembre), 1917, n° 1 Ganvier-mars). 
pee n° 1oe ÉCRIRE). 1924, n° 4. È 


ie | PETITES ANNONCES | ; 
“Le Bulletin publiera volontiers les noms et adresses des’ 
personnes ou des sociétés qui désireraient vendre ou ache- 


_ter des collections du Bulletin ou des livraisons séparées, où 
d'autres livres. Prix de ces annonces : 1 franc la demhsses 2 


DEMANDES LÉ 


9, 4, désiré l TA 
Bulletin Hist, Pr ot. ve k Hofbuchhané ang Fürs: 
tenstrasse 4, Stuttgart ; offre 5fr. 4: 
Bulletin tuillet- déc. 1915 : $ 1820. Bi A, RAS: ke ju 
déc. et table, qu par Pacifie unitarian school 2400 Allstan: ‘Way, ï 


Berkeley, California, Etats-Unis, Paiera 25 fr. par volume, Offres 
à J. Pannier, 54, r. des Saints-Pères, Paris. 


Calvin, Insti'ution de 1541, éd. Lefranc. ASE té 20 
On cherche ser ofires à J. Audeoud, cand. théol., 17, Bou- | € 


 levard Helvétique, Genève. 2 
désire ac vent Bains Ù 
Biblioth. municip. de Lyon nr em Pas 
1884 n° 1, 1890 n° 5, 1898 ne 12, 1915 n° y 1916 nos 1, 2, 4 ; 1919 n° LES 
OFFRES 


Bulletin hist. le ere ca 


à 86, non reliées, complèies ; nos 1 à 7 et n de 1884. Ferre d- re è è 
Pasteur Leenhardt, à Cette (Hérault). vai 


ar Doumergue, les 5 premiers vof, reliés ‘état dé à 
Je Calvin HEUTS 600 fr. Adresser à M. Fos 54, : rue 14e NE 
Saints-Pères, € pour J. Pi Po Le RTE sn 


Eee sx 
RECH ERCHES GÉ NÉALOGIQUES 


INSTITUT NATIONAL HARLQNE es 


ET 


PAUL. GODIN. 


GÉNÉSLOGISTE ET HÉRALDISTE —: DESSINATEUR ET PEINTRE BénaLoisre | | 


83, Rue des Carreaux -i- FONTENAY-SOUS-BOIS Nes 


